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^ MADAME 
LA  PRINCESSE 
DE  MONTMORENCY. 


Madame, 

O N fera  fans  doute  ^ 
fur  pris  de  trouver  un  aujji 


Iv  E P I T R E 
grand  nom  à la  tête  de  ce 

foible  Ouvrage  ; mais  s^ll 
peut  concourir  aux  progrès  de 
V art  de  guérir  ^ il  peut  arra- 
cher une  feule  viciime  aux 
douleurs  & à la  mort , il  ne 
vous  fera  point  étranger  : le 
tableau  des  .calamités  humai- 
nes vous  àjflige  en  même  tems 
quil  vous  attendrit  y & fi  la 
.douleur  en  détourne  vo.s  re* 


’gards  y la  commifératïon  les 
y ramène  , 6’  V humanité  les 
y fixe.  Votre  ame  noble  & 
compatiffante  ne  s^ouvre  au 
plalfir ^ que  lorfiquevous  ave^ 
contribué  au  bonheur  de  tout 
ce  qui  vous  'environne. 

Sous  quel  aufpice  plus 
heureux  ^ cet  efiai  pouv oit-il 
donc  paroître y que  fious  celui 
d^une  Princeffe  y dont  les 


vj  E P I T R E y &C^ 
rares  vertus  peuvent  feules 
égaler  la  fplendeur  de  fort 
nom. 

Je  fuis  avec  refpeci^ 


MADAME, 


Votre  très  - humble  & 
très  - obéiffant  ferviteiir  , 
Jeannet  des  Lomgrois  , 

Doreur-Récent  de  la  Faculté  de 
Aiédecine  de  Paris» 


PRÉFACE. 


C’  E S T le  foin  de  ma  pro- 
pre fanté , autant  que  Ta- 
mour  de  ma  profeflion  , qui 
m’a  déterminé  à faire  une 
étude  approfondie  de  la 
Fhtijîe  pulmonaire.  Peut- 
être  n’y  aurois  - je  jamais 
penfé  5 fl  la  loiblefTe  de  ma 
conftitution  , la  mauvaife 
conformation  de  ma  poitrine. 
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& plufîeurs  autres  fymptô- 
mes  non  équivoques  de  dif^ 
pofîtion  à la  Pulmonie  , n’euf- 
fent  mis  en  évidence  à mes 
yeux  les  dangers  que  je  cou- 
rois  : ainfi  menacé  moi-même, 
pouvois-je  héfiter  à conla- 
crer , dès  le  commencement 
de  ma  carrière  en  médecine, 
tous  mes  momens , tous  mes 
travaux  à Texamen  de  cette 
maladie  ? j’ai  confulté  avec 
un  foin  avide  tous  les  Auteurs 
qui  en  ont  écrit;  j’ai  médité , 
comparé  leurs  fentimens  , 
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analyfé  leurs  Ouvrages.  Ce- 
lui  -ci  n offrira  donc  , à pro- 
prement parler^ qu’un  recueil 
méthodique  des  meilleurs 
préceptes  qui  ont  été  donnés 
en  différens  tems  fur  la  Pul^ 
monie. 

Encouragé  par  ' l’accueil 
favorable  que  le  Public  a bien 
voulu  faire  à cet  Ouvrage, 
j’y  ai  expofé  le  fruit  de  mes 
obfervations  perfonnelles  , 
avec  des  remarques  particu- 
lières & poftérieures  à la 
première  Edition , que  la 
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pratique  m’a  fuggérées  ^ & 
enfin  des  réflexions  qui  me 
font  propres , & que  j’ai  cru 
pouvoir  être  de  quelque 
utilité. 

Je  ferai  affez  récompenfé 
de  mes  veilles  , fi  le  Public 
daigne  accueillir  ce  Traité 
fuccinél,  & s’il  peut  en  ré- 
fulter  quelqu’avantage  pour 
l’humanité  fouftrante. 


(îrpn[:r;inc:cî  ^ 
-5)  Innrir  irmnr  ^ 


%/w  -^nnrnr'ir-inr-jr 
V J«-_JU-JL  jUjLJLjL  Jl-  l' 

^''jGcinsnnnc:.'"- 
4;  :na[x:!JC3r' 


■ xxnriDnn:* 


% xunacDcncl^  ' 
rlinnnLDnQUi:  r 
.'■'cXDC^aannaC:''"- 
V^macDcxiGCY' 

Tnr-innrnr-jrnrs'^  . 
W ^ jljujljljlJL  Jl.  w ^ 
^Vnnnrvnr^'^ 


INTRODUCTION. 


ULMONIE  ^ Phtifte  Pul- 
monaire , maladie  de  la  poi- 
trine ; tels  font  les  noms  que 
Ton  eft  convenu  de  donner 
à celle  qui  attaque , confume 
détruit  le  poumon  ; je 
les  employerai  indillinéte- 
ment  ^ quoi  qu’à  la  rigueur, 
chacun  d eux  ait  une  déter- 
minaifon  particulière. 
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La  Fulmonie  ^ Tun  des 
plus  cruels  fléaux  de  Thuma- 
nité  , & prefque  toujours 
Técueil  de  la  médecine  (1)5 
n’eft  point  une  maladie  nou- 
velle : il  paroît  qü  elle  a tou- 

(i)  « J’avouerai  ingénuement  que 
depuis  37  ans  que  j’exerce  la  Méde- 
cine , je  n’ai  jamais  pu  guérir  radica- 
lement ceux  qui  avoient  les  pou- 
mons ulcérés,  quoique  je  n’aie  né- 
gligé aucun  des  moyens  qui  m’ont 
paru  propres  à cet  effet.  Je  ne  fâche 
pas  môme , qu’aucun  autre  Méde- 
cin ait  été  plus  heureux  que  moi  ». 
Voye:^  TiMÉE  DE  GULDENKLÉE  , 
Epift.  liv.III.  chap.  1, 
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jours  exiflié  ; les  plus  anciens 
Médecins  en  ont  parlé;  Hyp- 
pocrate  Ta  très-bien  décrite , 
8c  les  oblèrvations  ont  donné 
matière  à des  aphorifmes  fi 
vrais  qu  on  les  prendroitpour 
le  fecret  de  la  nature. 

En  général  la  Pulmonie, 
foit  native , foit  héréditaire  , 
n'exerce  guères  les  ravages 
que  depuis  Tâge  de  dix-hüit 
ans  jufqu  à trente-cinq, par  ce 
qu'à  cet  âge  le  fyftême  vafi- 
culaire  & fibrillaire  eft  très- 
tendu  , & que  les  fluides  font 
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dans  un  état  de  chaleur  ex- 
ceffif , & dans  une  forte  de 
fermentation.  Rarement  voit- 
on  les  enfans  en  périr  ; la 
douceur  de  leurs  humeurs , 
fefpèce  d’infenfibilité  miorale 
dans  laquelle  ils  vivent  ^ le 
filence  des  paffions  fortes  , la 
vie  réglée  & foumife  à un 
régime  d’éducation  fimple; 
tout  cela  concourt  à éloi- 
gner d’eux  une  contagion 
auffi  funcfte.  Dans  fâge  viril , 
on  n efl  pas  plus  fujet  à la 
Pulmonie^c^Q  dans  renfance: 


Introduction,  xv 
l’énergie  de  la  fibre  quiexifte 
dans  fon  entier^  l’efFervefcen- 
ce  moins  grande  du  fang,  la 
fougue  impérieufe  des  paf- 
fions  déjà  calmée  , la  pléni- 
tude des  forces  de  la  vie  ; 
toutes  ces  caufes  rendent 
plus  rares  chez  les  adultes  , 
( I ) les  embarras  du  poumon , 
ou  les  dilîîpent  avec  facilité. 


(i)  Il  arrive  cependant  quelquefois 
aux  femmes  d’être  atteintes  de  la  Pul^ 
monie , à cet  âge  ou  la  nature  femble 
leur  préparer  une  exiftence  toute  nou- 
velle , par  la  crife  qui  les  fait  celTer 
d’être  réglées  ôc  fécondes. 
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Pour  les  vieillards,  ils  échap- 
pent rarement  aux  maladies 
de  poitrine , mais  ils  périfTent 
plutôt  des  catarrhes  que  de 
la  Pulmonie  , proprement 
dite. 

On  doit  diftinguer  deux 
fortes  de  Pulmonie , f une 
lente , f autre  aigue.Ceux  qui 
font  minés  par  une  Phdfie 
lente,  vivent  ordinairement 
encore  alTez  longtems  , fur- 
tout  fi  leurs  humeurs  font  bé- 
nignes, fi  elles  ne  font  infcC' 
tées  d’aucun  vice , & fi  l’ul- 
cère 
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cère  eft  peu  difpofe  à Tin- 
flammation, 

La  Pulmonie  aigue , au 
contraire,  fait  des  progrès 
rapides  ; f intenfité  de  la  fiè- 
vre , la  deflficcation  du  fang  , 
là  chaleur  bouillante,  les  éva- 
cuations colliquatives  deve- 
nues exceffives , la  gangrène 
elle-même  ; tout  précipite  fa 
marche , tout  ajoute  à fa  vio- 
lence &:  à fa  malignité. 

Les  Médecins  dans  tous 
les  fiècles  fe  font  occupés  de 
la  recherche  des  moyens  pro- 
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près  à combattre  la  Fidmo- 
nie  ^ mais  ils  ont  eu  la  dou- 
leur de  n’en  point  découvrir 
de  fpécifîques,  enfbrte  que 
cette  maladie  eft  encore  au- 
jourd’hui généralement  ré- 
putée incurable,  furtout  lors- 
que les  malades  ont  paffé  le 
fécond  période.  Ce  n’eft  pas 
qu’il  ne  fe  foit  toujours  ren- 
contré de  ces  Charlatans 
hardis,  qui  annonçoient  avec 
emphafe  des  remèdes  qu’ils 
vantoient  comme  fpécifi- 
ques  ; mais  le  flambeau  de 
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rexpérience  a détruit  & dit- 
fipé  de  vaines  promelTes , & 
il  eft  trop  vrai  que  jufqu  à ce 
jour , perfbnne  n"a  trouvé  au- 
cun moyen  vidlorieux  pro- 
pre à triompher  conflamment 
de  iàP ulmonie  confirmée  : on 
prolonge  bien  les  jours  du 
malade^on  adoucit  (es  peines, 
on  diminue  fes  douleurs;  mais 
communément  fa  perte  n^en 
cft  pas  moins  aiïurée  , & rien 
ne  peut  le  dérober  à une 
mort  certaine. 

Ce  neft  donc  point  un 

hij 
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remède  fouverain  dans  tous 
les  cas,  que  je  veux  préfen- 
ter  ici  aux  Pulmoniques,  ( je 
fuis  convaincu  qu’il  eft  dans 
la  Phtifîe  ^ un  état  qui  n ad- 
met plus  de  guérifon.  ) Mais 
je  me  propofe  d’éclairer  un 
certain  nombre  de  mes  Con- 
citoyens fur  les  moyens  de 
prévenir  ou  de  combattre  à 
tems  une  maladie  cruelle , qui 
s’étend  prodigieufement , & 
contre  laquelle  onn’efi;  point 
affez  en  garde.  Mon  principal 
foin  fera  donc  de  traiter  ce 
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ïlijet  avec  ordre  & limplicite, 
afin  d’être  entendu  de  tous 
les  Leéleurs.  J’éviterai  par 
cette  railbn  , autant  qu  il  me 
fera  poffible , les  définitions 
& les  differtations  fcholafti- 
ques,  & fl  je  me  permets 
quelquefois  des  circonlocu- 
tions , ce  fera  pour  rendre  la 
valeur  & le  fens  des  expref- 
fions  techniques. 

Divifion  de  V Ouvrage. 

L’Ouvrage  fera  divifé  en 
ijuatre  Parties , dont  la  pre- 
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mière  offrira  le  tableau  des 
fymptômes  de  la  Pidmonle  , 
dans  leur  marche  & leur  gra- 
dation fucceffive  , & la  dif- 
tindlion  de  fes  trois  périodes. 

La  leconde  traitera  des 
caufes  fans  nombres  qui  pro- 
duifent  {■àPidmonie^  de  la  ma- 
nière dont  ces  caufes  agiffent 
fur  le  poumon  ; des  accidens 
qui  s'en  fuivent  ;,de  la  nature 
du  virus  tabifique  & de  fa 
communicabilité;  puis  jedé~ 
velopperai  les  caufes  de  la  fré- 
quence de  cette  pelle  deflm- 
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manité  : enfin  j’étabiirai  fbn 
cliagnoftic  & fon  prognoftic. 

En  troifième  lieu , je  rap- 
procherai les  maladies  qui 
peuvent  avoir  quelque  ana- 
logie avec  la  Pulmonie  ; je  les 
' comparerai , & je  tracerai  la 
ligne  de  démarcation  qui  les 
fépare  ; je  terminerai  cette 
Partie  en  indiquant  les  mala- 
dies étrangères^  qui , le  plus 
, fouvent  donnent  naiflknee  à 
la  Pulmonie^ 

La  quatrième  Partie  fera 
confàcrée  à la  prophylaéli- 
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que,  à rhiftoire  des  moyens 
curatifs  anciens , modernes , 
empiriques  , &c.  propres 
aux  différens  périodes  de 
la  Phtifie  ; je  propoferai  à 
la  fuite  les  remèdes  qui  me 
parodient  mériter  la  préfé- 
rence , & j’indiquerai  les 
circonftances  où  l’ufage  en 
fera  falutaire  ou  elfentiel: 
enfin  , je  préfenterai  un  ta- 
bleau fommaire  des  compli- 
cations les  plus  ordinaires 
de  la  Pulmonie, 

DE  LA  PULMONIE. 


DE  LA  PULMONIE. 


PREMIERE  PARTIE, 

Symptômes  de  la  Pulmonie. 

T 

i E S perfonnes  attaquées  de 
.Pulmonie^  éprouvent  de  la  diffi- 
culté à refpirer  3 elles  ont  l’iialeine 
très-courte  , ôc  font  efToudées 
, pour  peu  qu  elles  veuillent  cou- 
rir , marcher  vite  , ou  quelles 
. montent  précipitamment  3 elles 
font  quelquefois  hautes  en  cou- 
leur , quelquefois  très  - palqs  \ 

A ^ 
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le  matin,  en  général,  elles  ont 
le  vifaee  de  couleur  cendrée  , 
mais  il  s’anime  après  le  repas, 
alors  leurs  joues  font  colorées 
d’un  rouge  vif  &:  purpurin  , mais 
par  vergecLires  6c  comme  par 
flries , d’autres  fois  elles  offrent  i 
des  taches  blanches,  tranchées  ' 
net , 6c  d’une  couleur  d’amande  > 
elles  reffentent  des  douleurs  , 
tantôt  dans  le  dos , tantôt  dans 
la  poitrine , quelquefois  dans  ces 
deux  parties  j elles  ont  la  paume 
de  la  main  très-échauffée , 6e  fe 
plaignent  d’une  chaleur  excef-* 
five  dans  toute  l’habitude  du. 
corps  ) elles  ne  peuvent  dormir' 
fur  un  des  deux  côtés , ou  fur  le 
dos,  ou  à plat-ventre 3 elles  ont. 
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de  la  toux , 6c  rendent  des  cra^* 
chats  épais  ou  écumeuxielles  font 
habituellement  confumées  par 
une  petite  fièvre  lente  qui  redou- 
ble le  foir  6c  après  le  repas.  Leur 
chair  eft  molle  , leur  foiblelîe 
extrême  > (i)  enfin  l’odeur  de 
leur  fueur  6c  celle  de  leur  tranL 
piration  eft  changée. 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant 
que  les  poitrinaires  éprouvent  à 
la  fois  chacun  de  ces  fymptômes. 
On  a vu  des  Pulmoniques  mourir 


(i)  » Les  Pulraoniques  ont  la  voix  rauque  &: 
peiçante;  toute  la  furfacc  de  leur  corps,  excepté 
les  joues,  eft  de  couleur  cendrée.  Ils  ont  un 
dégoût  univerfel , & font  tourmentés  d une  foif 
extraordinaire.  Leur  pouls  eft  petit,  dur  & 
fotoiicanc  »,  Vidt  Areu  lib,  u cap,  8% 
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fans  avoir  éprouvé  aucun  de  ccs:! 
'accidens  > ils  périfîbient  à la  fuite  I 
d'un  vomiÜernenc  de  fang  , ou 
par  la  feule  colliquation  des  hu-  | 
meurs.  ' 

' La  Pulmonîe , ainfi  que  toutes.! 
les  autres  maladies,  a une  mar- 
athe régulière,  elle  a fes  périodes..! 
On  peut  diftinguer  dans  la  Pul~\ 
' monie  trois  périodes  ou  états  ca--! 
ractérifés  par  les  tubercules,  la.| 
•fièvre  , la  fuppuration.  Chacun  ! 
-de  ces  périodes  a des  fymptômes.j 
qui  lui  font  particuliers,  je  vaisti 
les  détailler. 

Le  premier  période  commence 
ordinairement  par  une  petite  toux 
; féche  & aflez  fréquente  5 les  nuits 
font  par  fois  un  peu  inquiétés  ^ 
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agitées  5 la  poitrine  efl  très-échaiif-' 
fée  5 on  y relTent  de  la  déman- 
g.eaifon  , quelquefois  même  un 
peu  de  douleur  , ou  des  points 
dans  quelques-unes  de  fes  parties  j 
on  voit  furvenir  des  crachats 
moulTeux  , fouvent  teints  d’un 
peu  de  fang  5 on  voit  des  malades 
après  une  quinte  un  peu  forte  de  , 
cette  petite  toux  féclie,  vomir  du  ' 
fang  clair  , rutilant  6c  purpurin  5 
le  vomilfement  de  fang  celle , mais 
les  crachats  demeurent  colorés 
d un  fang  vif  6c  d’un  rou^c  écla- 
tant  j il  monte  des  boulFées  de 
chaleur  à la  tête,  la  refpiration 
clt  courte  , la  peau  féche  , la 
voix  forte,  mais  un  peu  rau- 
que 3 la  langue  elt  belle  6c  très- 

A 11] 
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nette  j les  urii'æs  reftentà-peu-prèi 
dans  rétat  naturel. 

Le  paiTage  du  premier  au  fé- 
cond période  de  la  Pulmo?ile  , 
s’annonce  ordinairement  par  de 
petits  frifTons  qui  prennent  irré- 
crulièrement. 

Les  malades  ont  atteint  le  fé- 
cond période  de  la  Pubnomc  , 
lorfque  la  roux  continuant  6c  aug- 
mentant d’intenfité , la  fièvre  fur^ 
vient  & s’allume  : alors  la  toux 
devient  plus  forte  , fonore  5 les 
crachats  ( i ) mouffeux  , foiivent 


(i)  Il  arrive  qiiekjuefois  que  des  hydatides 
purulentes  ou  non  , mais  fixees  aux  bronches 
par  un  pédicule  , occafionnent  une  pelanceur 
& un  fentiment  douloureux  dans  la  partie  anté- 
rieure de  la  poitrine , & font  naître  par  leur 


DE  LA  PULMONIÊ.  Pf 
mêlés  de  fang , font  plus  abon- 
dans 5 la  langue  fe  falit , iappétic 
fe  dérange , &;  tantôt  les  malades  fe 
plaignent  de  l’avoir  perdu,  tantôt 
ils  ont  de  l’appétence  pour  des 
chofes  lingulières  & bizarres  j il 
exifte  en  eux  une  difpofition  Iia-^ 
bicnelle  au  vomilTement  après  le 
repas  j leur  voix  cTt  force,  mais 
plus  rauque  cv  profonde;  iis  ont 
la  'refpirarion  plus  difficile , des 
nuits  plus  agitées , le  fommeÜ  in-' 


préfence  une  toux  féche  S:  très-incommode; 
avec  de  la  fievre.  Mais  les  perConnes  d qui  cet 
accident  arrive  , aiuoient  tort  de  fe  croire  par- 
venues au  fécond  degré  de  la  Pulmonie  ; 
car  l’abfence  des  autres  lignes,  & l’expeao. 
ration  de  ces  hydaridts , lorlqu  elles  feront  mû- 
res, fulEronc  pour  les  ralTurer. 

Aiv 
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quiet  & très-léger  3 leur  corps 
entier , & fiirtont  la  paume  de  la 
main  font  brûlans  3 l’eftomacli 
remplit  mal  fes  fondions  3 la  fiè- 
vre redouble  après  les  rëpas  dc 
vers  le  déclin  du  jour3lesmam- 
melles  s’afFailTent , & n ont  plus 
d’apparent  que  la  papille  3 les 
urines  font  en  c:énéral  rouees, 
très-chargées , & en  petite  quan- 
tité. 

Le  dernier  degré  eft  annoncé 
par  la  purulence  (i)  des  crachats: 


(i)  On  reconnoît  le  pus  à plufieurs  figues, 
1®.  mis  fur  des  charbons  ardens , il  exhale 
une  odeur  d’une  fétidité  qui  lui  eft  propre. 

Quoiqu’alTez  épais,  il  eft  pourtant  fluide, 
■lénué  de  parties  fibreufes  , & nullement  glu- 
dneux.  3?.  Sa  couleur  varie,  il  eft  quelque-' 
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alors  la  voix  devient  j^rêle  & fort; 
comme  d’un  creux,  le  vifage  prend 
une  couleur  plombée  j les  yeux 
font  ternes  & enfoncés  j le  voile 
du  palais  eft  rongé  de  petits  ulcè* 
res,  l’haleine puante  , la  maigreur 
extrême  5 les  cheveux  tombent  > 
les  forces  fe  perdent  5 les  facultés 
de  Famé  elles-mêmes  s’abbatardif- 
fent& perdent  toute  leur  énergie? 
le  corps  ôc  toutes  les  évacuations 
exhalent  une  odeur  infecle  3 on 
voit  dans  les  urines  des  flocons 


fois  erugineux  , quelquefois  jaune  , mais  plus 
fouvent  cendré,  ou  noirâtre.  4®.  Enfin,  il  fe 
précipite  au  fond  de  l’eau , & fe  diflbut  dans 
1 eau  bouillante  j (orte  de  propriété  qui  cepen- 
dant lui  efl  commune  avec  les  crachats  des 
feorbutiquesi  , 
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purulens , effets  néceffaires  de  h 
colliquation  des  humeurs  deve- 
nue univerfelle  j les  chairs  font 
excefîîvement  molles  > il  furvient 
des  fueiirs  gluantes  fur  la  poi- 
trine J ces  fueurs  deviennent  ?é- 
nerales,  & augmentent  prodigieu- 
fement  la  nuitj  (i)  la  diarrhée 

(i)  Î1  me  pavoî;  eue  ces  Tueurs  nedurnes 
font  produites  , i parce  c^ue  le  chüc  dcaiit 
âcre,  échauffé,  te'nu  , privé  des  qualités  pîaftl- 
qiies  néceffaires  à un  cliile  de  bon  aloi  , il 
tranflude  & s’échappe  â travers  les  tuyaux 
capillaires  des  mêmes  vaifTeaux  qu’il  devroit 
réparer.  2®.  Par  le  relâchement  de  la  fibre, 
& la  rémifîjon  du  mouvement  extraordinaire 
du  fang  , qu’a  occafionné  cette  fièvre  lente  , 
dont  le  propre  eft  d’augmenter  le  foir  & apres 
les  repas  : en  effet,  ce  mouvement  naectant  le 
fang  dans  un  état  Incendiaire,  en  exprime  la 
féroûté , dont  l’excrétion  par  la  peau , eft  fa- 
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ftirvientj  la  refpiration  eft  plus 
laborieufe  que  jamais  j il  y a im- 
poffibilité  de  dormir  fur  tel  ou 
tel  côté  5 la  fièvre  ne  difeontinue 
pas  un  feLtl  inftant  5 leftomacli 
perd  toute  Ton  énergie  5 l’alFaifle- 
ment  arrive,  & le  malade  meurt 
dans  les  angoiiTes  d’une  fufFo- 


vorifée  par  le  repos  8c  la  chaleur  douce  du 
lit.  Ces  fuciirs  feniblenc  foulager  le  malade, 
il  fe  croit  échappé  des  portes  de  la  mort , & 
fonde  fur  le  lointain  d’un  avenir  plus  flatteur, 
des  projets  (ju’il  n’executera  jamais  ; car  le 
foir , (on  fang  appauvri  & delTéché  par  la 
difîipation  des  parties  féreulès  6c  lymphati- 
ques , acquière  un  plus  haut  degré  d’inflam- 
mation , ôc  lors  du  retour  de  la  fièvre  , fon 
agitation  Sc  les  autres  fymptômes  s’aggravent , 
& déjà  s’opère  la  deflruétion  de  cette  frêle 
machine. 
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$ 

cation  pénible  (i),  ou  il  s’éteint 
en  confervanr  l’apparence  d’un 
fommeil  tranquille. 


(i)  Des  drconftances  que  le  hazard  leul  a 
fait  naître  , m’ont  mis  à portée  d’obferver 
que  les  pulmoniques  , dont  la  rerpiration  ctoit 
gênée  & labotieulè  , fe  trouvoient  momen- 
tanément foulagés,  & refpiroieiit beaucoup  plus 
facilement,  lorfque  leurs  jarretières  ctoient  très- 
ferrées.  J’ai  cru  découvrir  la  caufe  de  ce  phéno- 
mène dans  l’allégement  du  poumon , produit 
par  le  féjour  plus  long  du  fang  dans  les  parties 
comprifcs  au-dclToas  de  cette  efpèce  de  ligatmet 


« 
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: SECONDE  PARTIE. 

Caufes  de  la  P ulmonie, 

T 

•-fi— VE  s caufes  qui  produifent  la 
P ulmonie  font  de  deux  fortes , ou 
_ prochaines,  ou  éloignées. 

Celles-ci  font  une  difpofition 
' héréditaire  3 l’extrême  petitefîe 
de  la  tête  3 la  conformation  vi- 
cieufe  (i)  de  la  poitrine  3 lés  corps 


(i)  » Habitus  in  hoc  vitium  proclhîs  ejl 
• iis  , qui  tenues  funt  , qui  peEîus  , àuarum 
^ more  tabularum  , cornprejfum  , qui  fcapulas , 
alarum  in^ar  , protentas  , qui  gutlur  habent 
' protninéns  , qui  coloris  candidi  j qui  rari  funt 
peCloris.  Vid.  Arætacum. 
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( 1 ) baleinésj— l’habitude  de  refter, 
la  poitrine  (2)  découverte,  & les  ' 
jambes  nues  5 le  paflage  fubic  du 
chaud  au  froid  5 la  refpiratioii 
d’un  air  (3)  trop  vif,  imprégné  1 


(i)  » Inepturn  etiàm  efl  , & ultra  fidem  \ 
perniciofum  , illud  Jludium  , ^uod  fere  otnties  j 
virgines  adkïbent , ut  juncex  videaniur  , loris  j 
i6*  mortifero  artificio  peElus  in  anguflias  co^  ' 
gentes  , ignaræ  fe  , anouflando  thoracem  ja- 
nuam  tabi  , marc»rique  apcrire.  » Vid.  Spi- 
gel.  de  Huraan.  corp.  fabr.  lib.  i.  cap.  IX. 
pag.  19. 

(z)  Bennet  recommande  de  ne  fc  vdtir  que 
d’habillemens  chauds  ; il  veut  que  l’on  porte 
fur  la  peau  une  étoffe  de  laine  fine.  » Ne 
aura,  frigidioris  appulfu  fanguis  intro  coer~ 
ceaturfUndè,  extravafationis  recurrentis  îm* 
pendet  ptriculum.  » Vid.  Bcnn.  Theatr.  tabid. 
pag.  liS. 

(3)  On  remarque  que  les  pays  froids  & hu- 
mides favotifcnt  le  développement  de  la  P.ul'i 
pionie» 
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des  émanations  d’eaux  ftagnantes , 
chargé  de  vapeurs  ou  de  fubf- 
tances  en  poudre  de  nature  âcre 
& corrofive  j — la  maiivaife  nour- 
riture de  certaines  maifons  d’édu- 
cation j les  alimens  de  haut  goût  j 
les  fucrcries,  les  pâtilTerics  j (i) 
l’ufage  prématuré  & l’abus  du 
cafFé , des  vins  chauds , des  boiF- 
fons  fermentées,  furtout  des  li- 
queurs roboratives  ôcfpiritueuresj 
Ja  fauiïe  fécuricé  qui  mène  à abu- 
fer  de  l’eau-de-vie  prife  comme 
liqueur  5 —les  veilles  trop  pro- 
longées j la  vie  fédentaire  , taci- 

(i)^  »>  Qui  bellariis  & fympojîis  nimis  in~ 
dulferint  phtifi  langorem  importante  maxifüè 
corripluntur  & periclitantur.  » Vid.  Benoct  , 
Tiieatr.  Tabid,  pag;  1 10, 
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turne  » — les  exercices  immodé- 
rés , furtouc  celui  de  la  danfe  i la 
fureur  du  jeu  j les  inftrumèns  à 
venti  la  jouiflance  précoce  des 
plaifirs  de  l’amour  5 les  pollutions 
(1)  nocturnes  j la  mafturbation  5 (2) 
une  trop  grande  contention  d’ef- 
prit  j les  converfations  lubriques, 
les  lectures  qui  affeétent  Timagi- 
nation  trop  vivement  j — l’ambi- 
tion démefurée  > le  chagrin  , la 
mélancolie  5 les  paffions  fortes  ôc 
vivesde  tout  genre  5 ^ — la  fuppref- 
' fion  des  règles , des  hémorrhoïdes  5 
► (3)  la  difparition  de  toute  autre 


(i)  Vid.  Hippocrat.  lib.  VI.  Epideuié  feâ:^ 
É.  4Î* 

(z)  Voyez  Tiffot.  Onanifme. 

(3)  » Diuturnas  lixmorrsidas  curant! y nijl 

ûoa 
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excrétion  devenue  habituelle  j les 
évacuations  outrées  j le  crachote- 
ment fréquent  5 les  purgations 
trop  rapprochées  & trop  adivesj 
le  mal  vénérien',  & les  mauvaifcs 
méthodes  ( 1 ) de  le  traiter.  Enfin , 
on  regarde  les  fluxions  fur  les 
dents  & fur  les  gencives  comme 
une  difpofîtion  prochaine  à la 


nna  fcrvata  fit , hydrops  avt  tabes  fuccedit,  a 

Vid.  Hyfp.  Seft.  V' I.  Apli.  Xü. 

(r)  L lin’.ge  , par  exemple , du  fubümé  ccr- 
rofîf , foi:  cju  on  1 crcnde  dans  de  fortes  décoc- 
tions de  plantes,  foie  qu’on  le  malque  avec  des 
Tobs  ou  des  clcéluaires , artifice  troj»  commun 
& mallieureufement  trop  favoiifé  par  la  pofli- 
bilite  ou  ion  cft  quelquefois  de  guérir  les  ma- 
la  lies  vénciiennes,  avec  une  petite  quantité  de 
ee  poiibn  fubtil  : mais,  hélas!  & tous  les  bons 
Praticiens  en  gemifient  , c’eft  toujours  au  dé- 
triment de  la  poitrine. 


B 
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Pulmonie^  chez  les  perfonnes  à. 
qui  leur  maiiyaife  conformationii 
doit  faire  redouter  cette  mala-- 
die , parce  que  ces  individus  ài| 
coi  long  & à poitrine  étroite 
relTerrée,  font  très  expofés  à læ 
raétadafe  de  riiumeur  catarrhale  „j 
de  la' tête  , fur  le  poumon. 

Les  Causesprochaines'I 
font  tout  ce  qui  peut  occahon— ; 
ncr  flafe  le  consreftion  danî; 

O I 

l’intérieur  du  poumon,  &:  par- 
la donner  nailTance  aux  ruber-- 
cilles,  comme  répaillifîèment  dc 
la  IvrapîiC)  la  répereuffion  d’une 
humeur  acre  &:  mordicante  fui. 
la  poitrine  3 l’hémoptyfiej  la  dif  i 
folution  du  fang,  dont  les  princi 
pes  faiblement  unis  ou  mal  corn 
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Lines  5 n’ayant  prefque  aucune 
cohéfion  entr’eux , fe  coagulent 
dans  le  poumon , & y produifent 
fréquemment  obftrudion.  Mais 
tant  de  caufes  concourent  à la 
formation  des  tubercules,  (i)  & 


(i)  D’après  les  réflexions  que  j’ai  faites  fur 
la  nature  & la  formation  des  tubercules  , je 
crois  qu’ils  doivent  leur  origine  à deux  caufcsj 
ou  à une  humeur  lente  & épaiiïe,  qui  empâte 
les  glandes  éparlès  dans  le  parenchyme  du 
poumon,  ( c’eft  l’avis  de  Fernel*.)  ou  à une 
matière  catarrhale  ,compai£le  & inerte , qui  ve- 
nant à s’épaiflîr  dans  le  tiiïu  interlobulaire  du 
poumon , & à fermenter  par  l’effet  de  la  chaleur 
humide  qui  les  pénètre , occafionnent  d’abord  la 
fièvre.  Bientôt  il  fe  forme  dans  le  centre  de  ces 
nœuds  tuberculeux , du  pus  qui  ne  peut  fe  dégor-r 


f yide  Fcrpel»  Patholog.  lib,  V.  cap,  X. 
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'le  poumon  , vu  fa  nature  fpon-< 
gieufe , moUafîe  Ôc  vafculeufe  en 
eft  fî  fouvent  rempli  , que  per- 
fonne  n’échapperoic  à la  Pulmo- 
^nie ^ fl  leur  réfolution  ne  s’opéroîc 
■avec  autant  de  facilité  que  s’eft 
_faite  la  congeftion. 


ger  que  de  trois  manières,  i*'.  Par  les  bronches 
' qu’il  détruit  après  y avoir  produit  ulcère  ; c’eft 
l’elpece  de  pluifie  la  plus  orHltiaire.  7 ®.  Parépan-* 
chement  dans  le  tiiïu  cellulaire  du  poumon  ; & 
dans  ce  cas  ou  la  matière  eft  renfermée  dans  im 
fac  , & c’cfl  une  vomique  ; ou  elle  eft  difperfée 
dans  toute  la  capacité  de  ce  vîlcère,  6e  cet  état 
conftituc  le  genre  de  plitifie  le  plus  fâcheux. 
5®.  Par  un  tranfport  métaftatiquc,  comme  on  le 
voit  fouvent  arriver  chez  des  poitrinaires  qui  n’é- 
prouvoient  d’autres  fymptômes  que  la  maigreur; 
l’infomnie , la  fièvre  lente  & des  évacuations 
colliquatjyes,  . 


* N * 
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Non-feiiletnenc  ces  çaufes  ne 
fe  trouvent  jamais  toute's  réunies 
chez  le  même  fujet  , mais  elles 
n’agiflent  pas  de  la  même  manière 
fur  le  poumon.  Les  unes  femblent 
' nalFecler  que  les  parties  fojides 
de  cet  organe  , les  autres  paroif- 
fent  ne  vicier  que  les  humeurs, 
d’autres  enfin , ou  en  plus  grand 
nombre  , ou  d’une  efpèce  plus 
maligne  , exercent  une  adion  dé- 
' létère , & fur  les  folides , & fur 
les  fluides. 

Mais  rien  n’a  répandu  plus  de 
lumière  fur  les  effets  de  toutes  ces 
caufestabifiques , que  l’ouverture 
des  vidimes  (i)  de  la  Pulmonie  t 


(ï)  Vid.  Morgagny  de  fedibus  & caujîs, 
morborum»  Loyanii  IT_67* 
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tout  annonce  & démafque  chez 
elles  y les  effets  du  féjour  ôc  de 
iaâ:ion  d’  un  pus  âcre  &;  cor- 
rompu. Ceft  fur  le  larynx,  la 
trachée-artere  , les  bronches , le 
tiffii  des  poumons^,  le  cœur , le 
thymus  , le  foie  , le  pancréas, 
l’épiploon  & la  rate  que- ce  pus 
laifie  des  veftiges  de  fa  préfence. 

On  a vu  le  larynx , la  trachée- 
artère  les  bronches  rongés  d’ul^ 

Il  ——I  — — — — ■!  — 

Lieutaud.  Synops.  Univerf.Med.  wm.i, 
lib.  I.  feft.  III.  pag.  xi  i.  Parijtis  1770. 

Thtoph.  Bonneti  Sepulckret»  tom.  I.  §.  L 
pag.  3 8 J. 

Mt,  Mar.  Vàisaivæ  Opéra*  in-4®,  1740. 
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i cères,  leurs  membranes  détruites 
1 & deS'érofions  aux  vaifTeaux  y qui 
’ avoient  donné  lieu  à des  hémor- 
I rhagies. 

C’efl  furtout  le  poumon  qui 
offre  les  plus  grands  délabremens  : 
on  le  trouve  adhérent  dans  pres- 
que tous  fes  points  5 on  trouve  fa 
tunique  épaiflîe  , deflechée  , ra- 
cornie, skirreufe  , fouvent  même 
ayant  la  dureté  de  la  pierre  > il  re- 
cèle des  tumeurs  anomales  rem- 
plies d’humeurs  reiïemblantes  à du 
fuif  ou  à du  miel  pourri  5 il  efl: 
plein  d’abfcès  ouverts , ou  prêts  à 
s’ouvrir  3 il  contient  des  matières 
gipfeufes  ou  crétacées , des  con- 
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crctions  picrreufes.  (i)  On  a vu. 
des  portions  du  poumon  détruit 
parla  fuppuration  , détachées  par 
les  efforts  d’une  toux  convulfive 
obftruer  le  larynx  & fuffoquei: 
}és  malades. 

. Plufieurs  Anatomiftes  ont  vu  la^ 

face  extérieure  du  cœur  couverte 

d’exulcérations  qu’avoienc  for-^ 

mées  des  congédions  fanieufes  ou 
^ < 

purulentes  dans  le  péricarde, quel- 
ques-uns même  ont  vu  ce  vifeère 
rempli  de  fanie,5^  pour  ainfidire, 
tout  2;raiffeux. 

O 


(i)  JVillifius  invenit  pulmones  ah  ulcéré 
quovis  immunes  j fed  tuberculis  aiit  lapidU 
lus  , aut  rnateriâ  fabiilofa  , per  totum  con- 
fites. Vid.  Will.  Pliarmac.  ration,  lom.  II* 
!SeC\,  I.  cap.  VI.  pag.  87, 


La 
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Enfin , le  thymus  eft  quelque^ 
fois  dans  un  tel  état  de  déforgani- 
fation , que  Ton  feroit  tenté  de 
le  regarder  comme  le  foyer  & le 
principe  de  cette  terrible  mala^, 
die. 

Après  avoir  ainfi  parcouru  tant 
de  caufes  diverfes  de  la  Pulmo- 
nie^  on  fe  perfuadera  fans  peine 
qu  elle  a dû  exifler  dans  tous  les 
tems , comme  je  1 ai  dit  plus  haut. 
Mais  a-t-elle  toujours  été  aufîî 
multipliée  quelle  lefl  de  nos 
jours  ? La  voix  unanime  des  Mé- 
decins nous  aflure  très-précifé- 
ment  du  contraire , & je^crois  en 
avoir  découvert  plufieurs  raifons^ 


c 
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Caufes  de  la  fréquence  de  la 
Pulmonie, 

ï°.  L’erreur  commune  où  tom- 
benc  les  malades  qui  fe  flattent 
trop , &:  confondent  la  toux  féche , 
fymptôme  principal  du  premier 
période  de  la  Phtifîe  avec  la  toux 
ftomachale  , avec  les  catarrhes, 
dont  le  traitement  efl:  tout-à-faic 
oppofé.  2^*.  La  confiance  aveugle 
des  malades  dans  les  premières 
recettes  que  leur  offrent  des 
Charlatans  avides , qui  n’héfltent 
jamais  à promettre  une  prompte 
guérifom  & dont  les  remedes  aétifs 
font  parcourir  plus  rapidement  X 
la  maladie , fes  périodes  ordinai-r 
res.  5®.  La  fréquence  des  vapeurs 


f 
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' J 


l’on  peut  regarder  comme 
une  maladie  nouvelle, qui  conduit 
fouvent  à la  Pulmonie.  4°.  L’ufage 
du  fublimé  corrofif  dans  les  mala- 
dies vénériennes,  ufa2:e  danee- 

'O  O 

reux , qui  depuis  un  certain  nom- 
bre d’amiées  a prévalu  trop  gé- 
néralement & pour  le  malheur 


de  l’humanité,  fur  les  autres  pré- 
parations mercurielles  infiniment 
plus  douces , & dont  l’adion  fur 
la  poitrine  eft  moins  fenfîble  & 
moins  meurtrière.  t^.LVnorance 
profonde  du  public  fur  la  nature 


& la  communicabilité  de  la 
monie. 

En  effet,  je  regarde  la 
nie  comme  une  maladie  conta- 
gieufei  mais  elle  a quelque  chofe 
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qui  lui  eft  particulier  dans  la  ma- 
nière donc  elle  fe  propage , & en 
cela  elle  refîemble  aux  différentes 
maladies  de  contagion , qui  toutes 
ont  befoin  de  telles  ou  de  telles 
autres  ci r confiances  pour  fe  tranf- 
mettre.  Les  unes  , comme  la  gale, 
fe  gagnent  par  le  fimple  attou- 
chement j les  autres  , comme  la 
rage  , fe  communiquent  par  la 
feule  introduélion  de  la  falive 
d une  perfonne  , ou  d’un  animal 
enragé , dans  les  veines  d’un  autre 
individu.  Quelques  - unes , telles 
que  la  pelle , la  petite  vérole , 
les  fièvres  putrides,  &c.  font  com- 
municables même  par  l’air  am- 
biant &:  atmofphérique.  D’autres 
enfin  , le  virus  vénérien , par 
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! exemple , fe  tranfmettent  le  plus 
{ ordinairement  par  Tunion  des 
I deux  fexes. 

' La  manière  dont  fe  communia 
I que  le  virus  tabifique  appartient 
! par  quelqu  endroit  à chacune  de 
t ces  différentes  clafTes  de  maladies 
contagieufes.  Ainfi , comme  dans 
la  gale , une  perfonne  faine  qui 
coucheroit  à côté  d’un  PuLmo^- 
nique , dont  la  peau  eft  déjà  trem- 
pée de  fueurs  abondantes  , rece- 
vroit  dans  fes  veines , des  miafmes  ' 
tabifîques  qui  ne  tarderoientpas  à 
fe  développeri  vérité  trop  fouvenc 
démontrée  par  une  funefte  expé- 
rience ! (i)  Comme  dans  la  rage, 

(i)  Il  cft  de  notori(fté  publique,  qu’ea 
les  Magiftrats  de  Nancy  firent  brûler 

C iij 
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les  hardes  & les  vêtemens  qui  ont 
fervi  à des  phcilîques , & qui  font 
imprègnes  de  leur  tranfpiration  , 
fervent  de  véhiculé  au  levain  de 
la  P ulmonie.  Comme  dans  la 
pelle,  la  petite  vérole,  les  mala- 
dies putrides,  &[c.  L’air  lui-même 
fe  charge  des  émanations  corrom- 
pues & purulentes  qui  exhalent 
continuellement  d’un  poumon  en 
fuppuration  j il  s’abreuve  , à la 
furface  des  corps  phtifiques,  tou- 
jours humides  de  fueurs,  d’une 


dans  la  grande  place  de  cette  Ville,  le  lit,’ 
les  hardes  & le  linge  d’une  femme  morte 
pulmonique.  Quoique  bien  conftituée  aupa- 
ravant , cette  femme  avoit  été  atteinte  de  la 
Pulmonie  pour  avoir  couché  foiivent  dans  le 
meme  lit  avec  une  femme  poitrinairoi, 
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I abondante  quantité  de  particule^ 
: hétérogènes  5 puis  admis  en  cet 
■ état  dans  des  poumons  fains,  il  y 
; dépofe  tant  de  germe^  morbifî- 
; ques  fur  les  bronches  & fur  le 
: rézeau  pulmonairCé  Enfin  il  n’y  a 
i pas  moins  de  danger  à habiter 
; avec  un  Pulmonique^  qu’avec  une 
I perfonne  infedée  du  virus  véné- 
rien , parce  que  dans  ces  deux  cir- 
confiances , les  pores  font  très- 
ouverts  , la  tranfpiration  infini- 
ment augmentée , & ladmifTion du 
virus , füit  tabifîque , foit  vénérien , 
on  ne  peut  plus  facile. 

Rien  n’annonce  dans  les  écrits 
des  Médecins  de  la  haute  anti- 
quité , qu’ils  aient  connu  la  com- 
municabilité du  levain  tabifîque^ 

C iv 
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Galien  eft  le  premier  des  anciens 
qui  ait  preflenii  cette  communica- 
bilité. Voici  comment  il  s’en  ex- 
plique» Périculofum  prœterea  ejl  ^ 
confuefcere  his  , qui  tabe  tenentur  , 
atque  in  totum  cum  omnibus  qui 
putridum  adeo  exfpirant , ut  do^' 
micilia  in  quibus  decumbunt , gra- 
viter oleant.  Vid.  G ale  N,  de 
febr.  lib.  1.  cap,  III.  Charter, 
Tom,  VILpag.  20^. Cet  apperçu, 
tout  lumineux  , tout  important 
qu’il  foit  en  effet,  eft  refté  en 
quelque  forte  enfeveli  dans  les 
nombreux  Ouvrages  de  ce  grand 
homme  j peu  de  Médecins  y ont 
apporté  toute  l’attention  qu’il  mé- 
rite , & le  Public  vit  à l’égard  de 
ce  vice  contagieux , dans  la  plus 
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profonde  fécuricé.  Cependant  , 
depuis  Galien,  on  trouve  dans 
les  Ouvrages  de  plufieurs  Mé- 
decins célèbres,  quelques  palTa- 
ges  qui  annoncent  clairement 
qu’ils  avoient  à cet  égard  les 
mêmes  fentimens  que  lui.  Tul- 
pius  affirme  que , fur  le  point 
d’ouvrir  un  jeune  homme  mort 
du  poumon,  il  en  fut  empêché 
par  une  odeur  infede  de  tabifme 
auffi  préjudiciable  aux  Médecins 
qu’aux  parens  ( i ) ».  Vaii-Swieten 
rapporte  des  faits  encore  plus  po- 
fitifs  & plus  concluans.  Il  a vu  la 
fœur  6c  la  domeftique  d’un  PuU 


(i)  Sed  deterruit  à fiSilone  falor  tabidus ^ 
noxius  forte  non  minus  Medicis  , quam  îpjîs 
confanguïneis,  » ViJ.  Tulp.  lib.  II.  cap.  XI. 
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monique  ^ mourir  toutes  deux 
phtifiques  , vidimes  de  l’affiduité 
de  leurs  foins.  Cène  juyenis  ille  ^ 
cujus  modo  mentionem  feci  , in- 
fecit  fororem  & ancillam  , quæ  ipjl 
inmorbo  ajjiduè  minijlraverat,  (i) 
Enfin  il  afliire  qu’une  femme  poi- 
trinaire & mourante , ayant  im- 
primé un  baifer  furie  menton  de 
fon  mari,  il  n’y  repoufla  plus  rien, 
quoique  le  relie  du  vifage  de- 
meurât couvert  d’une  barbe  fort 
épailTe  (2). 

(1)  » Vid.  Van-SwifT.  Comment,  in  Aplior. 
toitï.  IV.  pag.  64.  §.  1106’.» 

(z)  » Qu'm  'irno , licèt  tantus  fputorum  fœtof 
non  adjît  , m.tl'i  tamen  quid  ab  habita  déplora- 
torum  phtïjîcofum  metüendum  videtur  : dum 
ultïma  ofcula  uxor  pht  'ijica  môribunda  JîjceraX 
maritî  rnento,  pojlcà  totus  itlc  locus  "laler  jtian- 
fit , l'icct  denfa  barba  crefeertt  in  omnï  arnbitu  ; 
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A lappui  de  ces  autorités , je 
vais  citer  deux  faits  coniignés , le 
premier  dans  le  Journal  de  Paris 
du  10  Octobre  1780.  L’autre  qui 
fe  trouve 'dans  celui  du  20  Octo- 
bre de  la  même  année , eff  atteflé 
par  IVL  Al. . . . Médecin  à Gro- 
ningue. 

» Cinq  enfans  nés  de  pere  & 
tnere  vigoureux  & fains , ont  été 
fucceflivement  les  victimes  de  la 
phtifie.  L’un  d’eux  âgé  de  4^  ans, 
eft  mort  au  mois  de  Juin  îy/p. 
Son  fils  unique,  âgé  de  20  ans, 
à cru  pouvoir  fe  fervir  des  linges 

caterùm  tamen  nihil  mali  optimus  ille  vïr  îndè 
pajfus  fuit , & plures  annos  fiipervixit  abfqut 
ullo  mais  afe£li  Pulmonis  îndicîo.  » Vid,  Vau-* 
SwiETEN.  Ibid. 
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& hardes  de  fon  pere , & furtout 
d’une  efpece  de  witchouratz  ou 
pelifTe  doublée  de  peau. . . . 

Sa  fanté  s*e/l  altérée  dès  le 
commencement  de  l’hyver  der- 
nier , & malgré  les  remèdes  & le 
régime  , il  eft  dans  un  état  de 
marafme  qui  donne  les  plus  vives 
inquiétudes. , . . 

Il  eft  même  certain  que  dans 
plufîeurs  villes  d’Italie,  il  exifte 
des  loix  qui  ordonnent  que  les 
vêtemens  & les  linges  des  malades 
de  ce  genre  foient  brûlés  après 
leur  mort  3).  Voyei  le  Journal  de 
Paris  du  lo  Oc?.  1780. 

y>  Un  jeune  homme , à qui  une 
difpofîtion  naturelle  & hérédi- 
taire à la  phtifie  fembloic  devoir 
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interdire  le  mariage  , époufa  une 
jeune  Hollandoife , d un  tempé- 
rament languin  douce  de  la  conl- 
titution  la  plus  heureufe  : l’un  de 
1 autre  avoient  éprouvé  la  plus 
j vive  oppolîtion  de  la  part  de  Jeurs 

parens  5 mais  leur  amour  ne  leur 
faifoit  concevoir  d’autre  malheur 
, que  celui  de  vivre  féparés.  Quel- 
ques jours  après  leur  union , la 
jeune  époufe  commença  à perdre 
fes  vives  couleurs  j une  toux  in- 
commode fe  déclara,  & le  cra- 
chement de  fang  fuccéda  environ 
un  mois  après  le  mariage.  Le  Me- 
decin  calma  les  fymptômes,  au 
moyen  de  quelques  remèdes , en 
déclarant  cependant  qu’ils  étoienc 
inutiles  fi  elle  s obilinoit  à parta-* 
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2€r  ie  lit  de  fon  mari  5 il  la  me- 
naça  même  d’une  mort  prochaine  : 
rien  ne  fut  capable  d’intimider 
cette  époufe  tendre  5 elle  répon- 
dit fans  détour  , qu’aucune  con- 
sidération ne  pourroit  la  Séparer 
d’une  perfonne  quelle  chériflbic 
plus  que  fa  vie  propre  : la  mala- 
die ne  fît  qu’augmenter , & elle 
mourut  phtifîque  environ  fîx  mois 
après  5 mais  ce  qu’il  y a furtouc 
de  remarquable,  par  rapport  à la 
contagion  , c’eft  que  la  fervante 
qui  lui  avoit  donné  fes  foins  pen- 
dant la  maladie , tomba  auflî  dans 
une  confomption  qui  devint  mor- 
telle. Un  autre  Domeftique  qui 
avoit  encore  refpiré  moins  afîldu- 
mcnt  l’air  de  la  chambre  des  ma- 
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•îades , devint  auffi  plitifique  , & 
mourut  quelque  tems  après  ». 

oyei  U Journal  de  Paris,^  20 
Oc7.  1780.. 

Je  fuis  témoin  de  deux  faits  à- 
peu-pres  femblables  à .ce  derniers 
£nfîn  il  n ed:  peut-être  aucun  Pra- 
ticien qui  n ait  recueilli  plulieurs 
-obfervations  de  ce  ^enre. 

-■  Ces  preuves  de  l’exiHence  & 
■de  la  communicabilité  ( i)  du  le- 
vain tabidque  une  fois  établies , il 
-eft  évident  qu’il  y a de  la  témérité 
à fe  vêtir  des  hardes  qui  ont  fervi 


( (i)  Cependant  je  ne  prétends  pas  vouloir  don- 
ner cette  opinion  comme  une  vérité  démontrée  j 
je  fais  qu’il  y a beaucoup  d’excellentes  ralfons  à 
oppofer  â la  doârine  de  la  comnvunicabilité , «c 
à i’exiftenjce  du  levain  labifiquç. 
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aux  P ulmonicjucs , a vivre  avec 
eux  dans  une  certaine  familia- 
rité , & à partager  leur  cou- 
che. Ce  devroit  donc  être  un 
devoir  pour  les  Médecins  de  pré- 
venir le  Public  des  dangers  aux- 
quels il  s expofe  en  fe  fervant  de 
linge  ou  de  hardes  qui  ont  ete  a 
l’ufage  des  poitrinaires  : leur  fur- 
veillance  devroit  s’étendre  jufquà 
la  recherche  des  moyens  les  plus 
propres  à détruire  les  miafmes  ta- 
bifîques  qui  peuvent  avoir  péné- 
tré  ces  vêtemens.  Ces  moyens  fe- 
roient , par  exemple , des  lavages 
multipliés  dans  l’eau  de  favon, 
des  fumigations  avec  les  fubltan* 
ces  aromatiques , une  longue  ex- 

pofitioiî 
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j polition  à l’air  libre  & à la  vapeur 
; du  foufre , du  camphre  ou  du 
I vinaigre. 

D’après  le  détail  des  caufes 
qui  peuvent  produire  la  Pulmonie^ 
& d’après  l’expolition  qui  a été 
faite  de  fes  fymptômes , rien  n’eft 
plus  aifé  que  d’en  établir  un  bon 
diagnojlicy  & de  prononcer  à quel 
période  elle  eft  déjà  parvenue  5 
c’eft  pourquoi  je  ne  m’y  arrêterai 
pas  davantage. 

Je  pafle  aduellement  au  Pro* 
gnofiic.  Il  eft  fâcheux  en  général, 
parce  que  la  Pulmonie  pardonne 
rarement , à moins  que  l’on  n’ait 
un  foin  tout  particulier  de  fa  poi- 
trine , ôc  que  l’on  n’obferve  per- 

D 
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pétLiellement  une  vie  de  régime. 
Je  vais  établir  quelques  règles 
d après  lefquelles  on  pourra,  du 
premier  coup  d œil , prononcer 
qu  elle  fera  la  terrainaifon  de  cette 
maladie  rebelle, 

- 1°.  Si  les  humeurs  qui  ont  été 
depofées  fur  la  poitrine , s’y  fixent 
& y féjOLirnent  longtems , la  gué- 
rifon  fera  longue  & orageufe. 

2°.  Les  perfonnes  infeétées 
d’une  Pu/moniehéréditstire , peu- 
vent rarement  fe  flatter  de  guérir 
radicalement  5 il  ne  leur  relie  de 
fecours  que  dans  un  régime  con- 
venable à leur  état , de  dans  une 
cure  palliative. 

3^  Si  les  poitrinaires  rendent 
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des  crachats  extrêmement  donx  , 

^ J 

I c efl  un  fymptôme  mortel  j cela 
j prouve  que  les  fucs  nôurriciers  fe 
dilîipent  par  l’expedoration  : aulîi 
remarque-t-on  que  dans  cette 
! circonftance,  les  malades  maigrif- 
fenc  .très-rapidement.  Cet  amai- 
griffement  naura  rien  qui  fur- 
prenne,  ü l’on  veut  confidérer 
les  pertes  'continuelles  que  font 
les  PhtifiqueSjfoitpar  l’abondance 
des  crachats  purulens,  foit  par 
les  déjedions  colliquatives,  foie 
enfin  par  les  fueurs  noélurnes, 

4°.  La  diarrhée  accompagnée 
de  fupprefiîon  des  crachats  , eit 
d’un  très-fâcheux  augure. 

5°.  Les  P ulmoniques  font  dan^i 

Dij 
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un  état  défefpéré , fi  leurs  forcer 
dépérifient  continuellement,  par- 
ce que  le  chile  étant  nécefiaire- 
ment  crud  & impur , les  humeurs 
qui  en  réfultent  font  aufiî  d*une 
mauvaife  qualité , & qu’elles  font 
privées  de  la  vertu  plallique  & 
gélatineufe  qui  les  rend  nourriciè- 
res & reftaurantes. 

6^.  L’expedoration  de  crachats 
falés , épais  & fétides , ne  préfage 
rien  que  de  finiftre. 

7°.  Il  n’y  a prefque  point  de 
reflburce  , fi  la  Pulmonie  eft 
venue  à la  fuite  d’une  vie  paflee 
dans  la  débauche  & l’intempé- 
rance , parce  que  les  fucs  nourri- 
ciers font  extrêmement  viciés , ôc 
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que  le  malade  a peu  de  forces  à 
oppofer  à une  maladie  auffi  for- 
midable. 

8®.  La  Pulmonie  qui  naît  de 
l’empyême , eft  incurable  , parce 
que  le  poumon  a foulFerc  un  trop 
grand  délabrement,  une  déper- 
dition de  fubftance  trop  con- 
fîdérable,  & que  d ailleurs fulcère 
eft  trop  étendu. 

5)®.  Un  poitrinaire  eft  à peu 
près  défefpéré , lorfqu’il  furvienc 
une  fièvre  aigue,  une  péripneu-^ 
monie , une  fièvre  putride , inter- 
mittente 5 lorfque  la  colli quation 
du  fang  augmente  , foit  par  des 
fueurs  exceffives , foit  par  la  diar- 
rhée , l’hydropifie , une  toux 
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tarrlialc  abondante  ^ des  aphte? 
purülens , & üne  certaine  dou- 
leur de  gofier  en  avalant.  Ce  qui 
rend  ces  accidens  aufîi  graves, 
c’eft  l’agitation  extraordinaire  du 
fang  qui  accélère  la  fuppuration 
Sc  le  marafme. 

1 o°.  Les  perfonnes  depuis  long- 
tems  attaquées  de  Pulmonie,  & 
dont  les  hypochondres  font  éle- 
vés , ont  déjà  ün  pied  dans  le 
tombeau.'  * • 

11°.  Les  faignemens  de  nez 
fréquens , mais  modérés , prolon- 
gent ordinairement  la  vie  des  poi- 
trinaires, 

12°.  Il  y a moins  de  dangers 
pour  un  Pulmonique  donc  le  lang 
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ell  verfé  périodiquement  par  les 
vailTeaux  du  poumon  , que  fl 
le  fang  couloit  lentement  & avec 
continuité  , parce  que  dans  le 
premier  cas,  Tinfiltration  dans  le 
tiflu  cellulaire  de  ce  vifcère , efi 
moins  facile  & moins  fréquente; 

13°.  Un  crachement  de  fang 
occafionné  par  la  plénitude  & l’é- 
rétifme  des  vaifleaux  eft  moins  à 
redouter  que  celui  qui  provient» 
de  quelque  vice  du  fang , ou  de 
fon  intempérie. 

I C eff  un  bon  figne  îorfque 
les  purgatifs  font  évacuer  une 
grande  quantité  de  matières  gluan- 
tes àc  falées,  fur-tout  h la  poitrine 
des  malades  s’en  trouve  fînguliç* 
rement  foulagée. 
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1 6^.  On  peut  regarder  la  gué- 
rifon  comme  prochaine , Il  leà 
crachats , au  lieu  d’être  de  diver- 
fes  couleurs,  fétides,  gluans  (i), 
falés  & inégaux  dans  leur  fuper- 
fîcie,  deviennent  unis,  tranfpa- 
rens , fans  odeur  , inlipides  3 s’ils 
fortent  (2)  aifémentj  & fi  lorfqu’on 
J es  a placés  fur  des  charbons  ar- 
dens , ils  exhalent  une  odeur  d’un 
caraélère  (3)  particulier  à cet  étac 
de  la  poitrine. 

1 7®.  Les  poitrinaires  qui  n’ont 


(1)  Vid. Bennbt,  Theatr.  tabid,  pag.  54  & 
fcq. 

(1)  Vid.  Herman,  Boerrh.  A^b.  §,  1107. 

(3)  Vid.  Lieütabd.  Synopf,  Uniyerf,  Med, 
î>ag, 


pas 
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pas  encore  pafîe  le  premier  pé- 
riode , guériflenc  aflez  facilement. 

18°.  Ceux  qui  ont  déjà  atteint 
le  fécond  degré , ont  befoin  de 
tout  l’art  & de  toutes  les  précau- 
tions polîîbles  pour  ne  pas  fuc- 
comber. 

Enfin  les  Pulmonlquesf^i 
font  arrivés  au  troifième  période, 
n’ont  plus  d’efpoir  ; & il  faut  pref- 
que  un  miracle  pour  les  guérir. 


E 
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TROISIEME  PARTIE. 

Différences  de  la  Pulmonie  avec 
quelques  maladies  analogues. 

J U S QU  ’ A préfent  j’ai  traité  des 
fymptôtnes  & des  caufes  de  la 
Pulmonie  ; j’ai  indiqué  les  carac- 
tères qui  peuvent  la  faire  connoî- 
tre  , & les  règles  d’après  lefquel- 
les  on  pourra  prononcer  fur  les 
différens  périodes  quelle  a par- 
courus j mais  dans  le  nombre  des 
fymptômes  que  j’ai  donné  comme 
'des  lignes  de  la  Pulmonie , il  en 
ell  qui  lui  font  communs  avec 
certaines  maladies  avec  lefquel- 
les  elle  a quclqu’analogie  > 
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on  pourra  s’en  convaincre  par 
la  comparaifon  que  je  crois  de- 
voir établir  entre  ces  maladies 
la  phtifie  pulmonaire. 

Le  catarrlie  , la  fluxion  de  poi- 
trine , l’afllime  , l’hydropifle  de 
poitrine  5 telles  font  les  maladies 
qui  reuniflant  un  certain  nombre 
de  Agnes  communs  avec  le  pre^ 
mier  degré  de  la  P ulmonie ^ pour- 
roienc  être  confondues  avec  elle. 
Je  vais  entrer , à ce  fujet  , dans 
quelque  détail. 

1°.  Le  catarrhe  â pour  fympto- 
mes  le  dégoût , la  bouche  pateufe 
&;  amère , des  naufées , quelque- 
fois le  vomiflement  5 très-fouvent 
de  la  lièvre , une  toux  forte  qui 
amène  des  crachats  épais  j une 

Eij 
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douleur  o;ravative  fur  la  réi^ioii  de 

O Jo 

reftomach  j le  gonflement  ôc  la 
fenfibilité  defépigaflire,  quelque- 
fois de  l’éroufFement. 

Dans  la  Pulmonie  , au  con- 
traire, le  dégoût  efl:  paflager,  il 
y a meme  plutôt  dépravation  que 
perte  entière  de  l’appétit  5 ce  n’efl: 
point  è Fefliomach , mais  au  dos  ôc 
à la  poitrine  , que  fe  fait  fentir  la 
douleur  gravative.  Les  parties  ad- 
hérentes à la  région  de  l’épigaltre 
n’éprouvent,  ni  gonflement,  ni 
fenflbilité.  Dans  le  catarrhe , il  y 
a , des  le  principe , fluxion  d’hu- 
meur & expedoration  5 au  lieu 
que  dans  la  Pulmonie  y la  toux 
commence  par  être  fèche , &:  l’eft 
alnfl  quelquefois  pendant  plu- 
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Heurs  années  : le  catarrhe  a 
line  durée  limitée  , il  eft  rare 
cju’il  pafie  quelques  femaihes  i 
mais  la  Pulmonie  dure  quelque- 
fois un  grand  nombre  d’années  : 
de  plus  le  fîége  n’ell  pas  le  meme  5 
dans  le  catarrhe,  c’ell  la  luette, 
les  amygdales,  la  membrane  pi- 
tuitaire, le  pharinx  3 dans  la  Put- 
monie , c’eft  le  poumon  & les 
bronches.  Les  malades  reflcntenr. 
dès  le  commencement  de  la  Pul-^ 
monie^  un  poids , de  l’oppreilion  , 
de  la  difficulté  à refpirer  3 cela  ed: 
très-rare  , furtout  dans  le  catar- 
rhe chronique  & invétéré.  La 
toux  des  P htyjique s eft  foible  dans 
le  principe,  & ne  fefait  entendre 
que  par  intervalles  3 celle  des  ca- 

Biij 
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tarrheux  , au  contraire  , efl  très- 
violente  & continue. 

2°.  Les  lignes  de  la  fluxion  de 
poitrine  font  le  friflbn , fuivi  d’une 
fièvre  accompagnée  de  beaucoup 
de  chaleur  j une  douleur  de  côté 
fixe  & poignante  , qui  fe  fait  fen- 
tir,  tantôt  à la  partie  latérale  de 
la  poitrine  , tantôt  au  fternum, 
d’autres  fois  dans  le  dos  j des  cra- 
chats enfanglantés  j la  refpiration 
très-difficile  , une  toux  fréquente 
ôc  déchirante. 

Dans  la  Pulmonie , les  malades 
n’ont  ni  friflbn , ni  fièvre  confidé- 
rable  j la  douleur  de  poitrine  n’eft 
pas  pungitive  , elle  eff  fourde  &; 
obfcure  j la  refpiration  ii’eff  pas  à 
beaucoup  prés  aiiffi  laborieufe , ni 
la  toux  auffi  déchirante. 
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3*^.  L’aflhme  confiflc  dans  une 
grande  difficulté  de  refpirer  5 la 
refpiration  même  ne  fe  fait  qu’avec 
une  efpèce  de  fifflement  3 lors  de' 
rinvafion  de  l’accès , qui  arrive 
plus  ordinairement  la  nuit,  le  ma- 
lade perd  l’appétit , l’eflomach  efl 
rempli  & tout  diftendu  par  les 
vents,  bientôt  fes  joues  devien- 
nent rouges,fon  pouls  s’élève,  & il 
éprouve  une  fuffiocation  fi  grande 
qu’il  nepeutrerpircr  que  debout, 
ou  la  tête  très-élevée  3 il  recher- 
che avec  emprefîement  un  air 
frais  3 fon  front  & fon  col  font 
couverts  d’une  fueur  abondante  3 
il  a de  la  toux,  mais  il  ne  rend 
que  des  crachats  moufTeux. 

Dans  la  Pulmonie , il  n’y  a ni 

Eiv 
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fiifFocation  , ni  rifflemcnc le  ma- 
lade ne  rend  point  de  vents  3 loin 
de  rechercher  un  air  frais,  fou- 
vent  il  préfère  un  air  épais,  chaud 
& gro/îîeri  on  ne  voit  point  fur 
fon  col  2c  fur  fon  front  cette  fueur. 
L’afthme  , d’ailleurs , revient  de 
teros  a autre  , 6c  dans  rintervalle 
des  accès,  Tafthmatique  n’éprouve 
aucun  accident  fâcheux  : le  poi- 
trinaire , au  contraire , demeure 
toujours  à-peu-près  dans  le  même 
état , parce  cpe  les  progrès  de  fa 
maladie  fe  font  lentement  6c  par 
degrés. 

4°.  L’hydropifie  de  poitrine  eR- 
accompagnée  defoif,  dune  toux 
le  plus  ordinairement  fèche  i 
d’une  douleur  obfcure  6c  erava- 
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tivc,  qui  a fon  fiége  dans  le  dia- 
phragme , près  le  cartilage  xi- 
phoïde?  le  pouls  eft  ferré , iné- 
intermittent)  la  fièvre  aue- 
mentè  &L  quelquefois  eft  précé- 
dée de  frifTonS)  la  toux  devient 
& plus  fatigante , & plus  rappro- 
ché) les  malades  ne  peuvent  ref- 
pirer,  ils  difent  qu’ils  étouffent  i 
. ils  ne  peuvent  fe  coucher  à plat , . 
; ni  dormir  autrement  qu’aflis  5 ils 
ont  des  palpitations , des  foiblef- 
fes , des  douleurs  de  reins  i les 
urines  viennent  en  petite  quantité, 
elles  font  briquetées  5 enfin  les 
jambes , le  ferotum , la  poitrine 
t & les  bras  deviennent  bouffis  &c 
œdémateux. 

Les  Pulmoniques  ne  font  pas 


58  DE  LA  PULMONIE. 
tourmentés  de  la  foif  j leur  pouls 
n a ni  inégalité  , ni  intermittence  j 
ils  n’éprouvent  ni  les  friffons , ni 
une  fièvre  aufii  forte?  le  mouve- 
ment de  la  refpiration  s’exécute 
plus  librement  j ils  n’ont  point  de 
palpitations, point  de  foibleiresjen 
dernier  lieu,  les  jambes , le  fcro- 
tum , la  poitrine  3c  les  bras , loin 
d’être  bouffis  3c  œdémateux  , per- 
dent , au  contraire , de  leur  em- 
bompoint , êc  fe  fiétrificnt. 

Ce  parallèle  rapidement  tracé 
fait  afiez  connoître  qu’il  n’ell: 
pas  même  nécefiaire  d’être  très- 
exercé,  pour  faifir  les  différences, 
cficntielles  qui  cxiflent  entre  ces. 
maladies  , différences  exprimées 
de  la  manière  la  plus  pofitive  3c  la 
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plus  claire , par  le  rapprochement 
àc  la  comparaifon  des  fymptômes 
propres  à chacune  d’elles. 

Maladies  qui  donnent  naijfance  à 
la  Pulmonie, 

Les  maladies  qui  peuvent  don- 
ner naiflance  à la  Phtijie , font  en 
grand  nombre.  Ce  font  toutes 

celles  qui  fe  terminent  par  une 
grande  fonte  d’humeurs  > celles 

dont  la  matière  critique  fe  dépofe 
primitivement  fur  la  poitrine  3 
celles  enfin  dont  la  crife  eft  im- 
parfaite : en  effet , on  conçoit  fans 
peine  que  des  humeurs  qu’une 
forte  de  coèlion  a rendues  plus 
mobiles  , peuvent  fe  déplacer 
avec  facilité,  6c  fe  fixer  quelquefois 
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fur  le  poumon  5 le  catarrhe,  les 
fluxions  , les  rhumatifmes  , la 
goutte , les  dartres , les  fièvres 
putrides  , les  ulcères  anciens  ou 
d’autres  écoulemens  habituels  fiip- 
primés  5 rJiémoptyfie^  le  fcorbut, 
les  écrouelles,  ôcc.  &c.  Voilà  les 
maladies  à la  fuite  defquelles  un 
voit  journellement  la  Pulmonie  fe 
déclarer. 

Je  n’entrerai  cependant  dans 
aucun  détail  à leur  occafiôn , cela 
me  meneroit  trop  loin , & me  fe- 
roit  excéder  les  bornes  étroites 
dans  lefquelles  je  me  fuis  renfer- 
mé : ceux  qui  aiment  les  détails, 
peuvent  confulter,  fur  cette  ma- 
tière , rOiivrage  de  Morton  , 
Edit,  de  Venife  1735  , ^5 

ôc  fuivantes. 
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QUATRIEME  PARTIE.' 

Curation  de  la  Pulmonie, 
Notions  Préliminaires. 

1^0  U s avons  peu  de  Traités 
particuliers  fur  les  maladies  du 
poumon  3 & dans  le  petit  nombre 
de  ces  Ouvrages , il  n’en  eft  au- 
cun qui  ne  laifîe  beaucoup  à dé- 
lirer. Les  écrits  de  Morton  & de 
Bennet  font  à-peu-près  les  feuls 
que  1 on  diftingue.  Tous  deux  mé- 
ritent alTurément  de  grands  éloees, 
quoique  l’on  puifle  leur  reprocher 
le  défaut  de  méthode,  foit  dans  la 
defeription  des  fymptômes  de  la 
Pulmonic  , foit  dans  l’expofition 
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claire  des  differentes  indications  à 
remplir.  Le  premier  ( Morton  ) 
pour  avoir  divifé  &.  fubdivifé  fon 
Ouvrage  prefqu’à  l’infini , a affai- 
bli & noyé  des  diflinctions  effen- 
tielles  fur  lefquelles  il  n’a  point 
fuffifamment  infifté.  J’en  excepte- 
rai néanmoins  les  trois  Chapitres 
ou  il  traite  de  la  curation  de  la 
Phtifie  : ces  trois  Chapitres  font 
autant  de  chef-d’œuvres.  Le  fé- 
cond a femé  çà  & là  des  règles  & 
des  préceptes  très-utiles  , mais 
découfus  S:  fans  liaifon.  Cepen- 
dant la  méthode  & une  diftribu- 
tion  faite  avec  difeernement  eui- 

O 

dent  la  mémoire  du  Théoricien , 
& lui  rendent  l’étude  plus  aifée  > 
elles  font , avec  i expérience  , 
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la  boulTole  du  Praticien  5 c’eft  le 
fanal  qui  éclaire  fes  pas  dans  la 
recherche  de  caufes  quelquefois 
obfcLiresj  c’eft  enfin  par  Ton  moyen 
que  les  Médecins  peuvent  s’en- 
tendre réciproquement,  & fe  com- 
muniquer leurs  idées , en  partant 
d un  principe , d’un  point  ou  d’une 
diftinction  avouée  de  chacun 
d’eux  : & qui  ne  fait  que  c’eft  à 
cet  efprit  d’ordre  qui  caraétérife 
notre  fiècle , que  nous  fommes  re- 
devables du  progrès  des  Sciences 
& des  Arts.  Je  fuis  intimement 
perfuadé  que  le  défaut  d’une 
bonne  méthode  a nui  jufqu’à 
préfent  aux  découvertes  fur  la 
manière  de  combattre  avec  plus 
de  fuceès  la  Pulmonie  ; il  paroît 
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en  effet  que  ( li  l’on  excepte  ' 
Morton  ) tous  les  Auteurs  qui  en 
ont  traité  , ont  confondu  tous  fes 
tems  & tous  fes  périodes , dont  ils 
n’ont  pas  affez  fenti  l’importance,  . 
foit  pour  établir  le  diagnoftic  de  i 
la  Pulmonicy  foit  pour  travailler  à i 
fa  cure. 

On  ne  fera  donc  plus  étonné  ! 
de  voir  des  Auteurs  vanter  comme  ; 
fpécifiques  certains  remèdes  que  i 
d’autres  regardent  comme  nuifî-  i 
blés  > ils  ne  pouvoient  s’apperce- 
voir,  ces  Auteurs,  que  tel  remède 
falutaire  dans  un  période  de  la  j 
Pulmonie,  pouvoir  devenir  infuf-  j 
fjfant , ou  même  contraire  dans  j 
tel  autre.  C’elf  donc  la  connoif- 
iance  de  l’a-propos,  déterminée 

par 
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par  une  méthode  claire  & facile  à 
faÜjr,  qui  manquoic  à chacune  de 
ces  perfonnes. 

Pour  procéder  avec  méthode 
dans  cette  quatrième  Partie , qui 
cfl  la  plus  importante  de  mon. 
Ouvrage , voici  le  plan  que  j’éta- 
blis : premièrement , j’expoferai 
fous  le  titre  de  Prophylaclique , la 
fuite  des  moyens  propres  à préve- 
nir la  Pulmonie  ; je  détaillerai  eii- 
fuite  la  méthode  curative  indi- 
quée dans  les  dilTérens  périodes 
de  cette  maladie  j je  finirai  par  un 
court  exq)ofé  des  indications  cu- 
ratives , propres  aux  complica- 
tions les  plus  fréquentes  de  la 
Pulmonie  avec  d’autres  maladies. 

Sans  doute,  on  me  pardonnera 

F. 
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de'  ne  point  pafler  ici  en  revue  ' 
tous  les  remèdes  qui  ont  été  imà-  • 
ginés  jufqu’à  ce  jour  > je  me  pro- 
pofe  feulement  de  rappeller  ceux 
qui  .ont  joui  d’une  certaine  célé- 
brité , & qui  ne  font  pas  dépour- 
vus de  quelque  verm  j j’y  join- 
drai la  manière  de  compofer,  ou 
d’employer  ces  remèdes  , & les 
circonflances  où  ils  pourront  être 
utiles.  Mais  tous  ces  détails  feront 
rapportés  à la  fin  de  l’Ouvrage, 
avec  la  notice  des  autres  compo- 
lîtions  médicinales,  que  je  crois 
être  convenables  dans  les  diffé- 
rens  cas  qui  feront  décrits. 

! 

P rophylacli que , ou  Moyens  pré-  ' 
fervatifs  de  la  Pulmonie. 

Il  efb  de  la  prudence  , du  de- 
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voir  même  des  parens , fartouc 
dans  les  familles  où  la  Pulmonie 
efl  héréditaire , de  veiller  conti- 
nuellement fur  la  fanté  des  jeune? 
gens  précoces , d’un  tempérament 
fanguin  , de  ceux  dont  le  fang 
ell  bouillant,  les  pafîîons  vives,  la 
conformation  vicieufe,&  qui  man- 
gent avec  avidité  5 des  jeunes  de- 
moifelles,  dont  les  joues  font  colo- 
rées d’un  rouge  trop  vermeil  &: 
trop  éclatantjde  tous  ceux  qui  font 
fujets  aux  faignemens  de  nez,  ou  à 
I l’hémoptyfie 3 ces  derniers  doivent 
I être  faignés  tous 


1 pour  parer  aux  inconvéniens  de 
’ l’érétifme  & de  la  pléthore.  On 
leur  donnera  huit  ou  dix  jours 

Fij 


les  quatre  ou  cinq 
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par  mois  des  bouillons  de.  mou  de 
veau,  & quelque  ptifane  adouci f- 
fante  & pedorale.On  ne  leur  per- 
mettra pas  Tufage  des  liqueurs, du 
cafFé , du  punch,  du  chocolat,  des 
pâtifleries,  des  ragoûts,  des  vian- 
des noires  & indigeftes  , des  fu- 
creries  : ils  devroientne  boire  que 
de  la  bière  légère.  Au  refie , leur 
j-égime  doit  varier  fuivanc  l’âge, 
le  fexe , le  tempérament  & les 
facultés  de  chacun  d’eux.  Il  faut 
veiller  à ce  qu’ils  aient  toujours 
les  pieds  fecs  & chauds  & la  poi- 
trine couverte  5 il  faut  les  accou- 
mer  à ne  pas  fe  tenir  courbés , & 
à bien  effacer  les  épaules  : on 
leur  facilitera  l’exercice  du  che- 
val, la  promenade  à un  air  frais , 
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fur  les  bords  d’une  rivière  , ou 
dans  les  prairies , furcout  le  ma- 
tin , ou  le  foir  avant  le  cou- 
cher du  Soleil.  Les  jeux  de  balle 
& de  volant  leur  feront  permis  > 
ceux  de  la  courfe,  de  la  corde, 
de  fefcarpolette  leur  feroient  nui- 
fibles. 

On  veillera  avec  un  foin  par- 
ticulier à ce  que  les  enfans  ifè- 
prouvent  point  une  émiffion  pré- 
coce & forcée  de  femence  , avant 
lage  de  puberté  5 la  nature  alors 
occupée  du  développement  des 
organes  de  la  refpiration  & de  la 
voixjôc  de  raccroiffemenc  de  tout  le 
corps  ne  pourroit  fuffire  à tant  de 
pertes.Que  leurs  tables  foient  afîèz 
hautes  , afin  qu’ils  ne  foient  pas 
obligés  d’avoir  le  corps  courbé  en 
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travaillant  : quelles  ne  le  foient 
pas  trop  , de  crainte  que  leurs 
épaules  ne  prennent  une  confor- 
mation vicieufe  : que  leur  étude 
foit  variée,  il  faut  cependant  la 
leur  rendre  agréable  : que  toutes 
les  repréfentations  que  la  légèreté 
de  leur  âge  rendra  néceflaires, 
foient  mêlées  de  douceur  ôc  d’a- 
ménité. 

Il  eft  des  pays  où  l’on  fait  porter 
des  corps  haleinés  aux  enfans  de 
l’un  ôc  de  l’autre  fexe  , jnfques  à 
un  âge  fouvent  fort  avancé?  cette 
habitude  eftpernicieufe,elle  gêne 
étonnamment  le  développement 
du  poumonjelle  déprime  les  côtes, 
allonge  & reflerre  la  poitrine.  Il 
feroit  à defirer  que  l’on  put  fub- 
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flicuer  à nos  habits  François  des 
robes  longues  & larges , fembla- 
blés  à-peu-près  à celles  qu*onc 
coutume  de  porter  les  Orinteaux  5 
tel  a été , dans  tous  les  tems , le 
vœu  formel  de  la  Faculté  de  Mé- 
decine de  Paris. 

On  ne  foufFrira  pas  que  les 
jeunes  gens  parlent  trop  longtems, 
à haute  voix  , qu’ils  pouflent  des 
cris  aigus  & perçans  5 on  leur  dé- 
fendra les  inftrumens  à vent. 

Les  Maîtres  de  Muhque  Vo- 
cale qui  montreront  à de  jeunes 
demoifelles  donc  la  poitrine  eft 
foible , auront  une  attention  con- 
f tinuelle  à ce  qu’elles  ne  forcent 
(point  leur  voix 5 quelles  ne  pren- 
I lient  point  d’intonations  trop  hau- 
tes 5 que  les  leçons  ne  foientpas 
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trop  longues  j &:  que  les  phrafes 
de  Mufique  foient  affez  courtes 
pour  ne  pas  trop  fatiguer  leurs 
élèves. 

La  diète  blanche  8c  les  fari- 
neux feront  très-utiles  j je  vou- 
drois  que  le  matin  8c.  le  foir , on 
donnât  aux  enfans  , & en  général 
aux  perfonnes  qui  peuvent  avoir 
befoin  des  fecours  de  la  Prophy^ 
Unique , un  potage  de  farineux 
préparés  au  lait.  Cette  nourriture 
eft  de  facile  digeflion  j elle  tem- 
père l’ardeur  du  fang,  8c  diminue 
la  difpofition  acrimonieufc  des 
humeurs. 

Le  détail  de  ces  moyens  paroî- 
tra  peut-être  minutieux  : je  con- 
viens 
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viens  qu’ils  occalionnenc  un  cer- 
tain airujeccifTemenc  qui  exige-de 
la  patience  j mais  quand  il  s’agit 
de  prévenir  une  maladie  aufTi  re- 
belle , il  n’y  a pas  de  précautions 
qui  ne  méritent  l’attontion  la  plus 
férieufe  , furtout  fi,  bornées  à la 
bonne  difpenfation  du  régime , 
elles  excluent  toute  efpèce  de 
médicament. 

Méthode  curative  de  la  Pulmonie. 

Les  indications  générales  pour 
la  guérifon  de  la  Pulmonie , font 
I®.  d’adoucir  l’acreté  du  fano-  &; 
des  humeurs  3 2°.  de  modérer  la 
tenfion  & l’irritation  contre  nature 
I du  poumon  3 3°.  de  diminuer  l’é- 
' paifTifTement  de  la  mucofité  qui 
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le  furcharge  5 4°.  d'évacuer  lo 
pusi  5*®.  de  déterger  l’ulcère  , & 
de  le  cicacrifer. 

Mais  comme  l’écat  du  poumon 
n’efi:  pas  le  meme  dans  les  trois 
périodes  de  la  Phtijie , il  eil  évi- 
dent que  les  moyens  curatifs  doi- 
vent varier  félon  les  divers  de<rrés 

• ^ 'N  ^ 

des  alFeclions  de  ce  vifeère. 

Au  premier  période , il  exifte 
fimplemenc  dans  le  poumon  un 
amas , une  congellion  d’humeurs 
épaillieSjô:  quelques  tubercules, 
(i)  Les  accidens  principaux  qui  en 
réfultcnt , font  *la  fécherefTc  de  la 


(i)  A moins  qnc  l’état  moibifiqiie  du  pou- 
mon , ne  foit  dû  à une  héinoptyîîe  j dans  ce 
dernier  cas,  le  poumon  fe  détruit  quelquefois, 
fans  qu’il  recèle  des  tubercules. 
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poitrine  , l’infomnie  , une  petite 
toux  fèche,  une  chaleur  confidé- 
rable  dans  toute  l’habitude  du 
corps  : aulîi  les  indications  à rem- 
plir pour  lors , font  de  modérer  la 
chaleur  du  fang,  d’alTouplir  le  tilTu 
du  poumon  , & d’adoucir  l’acri- 
monie des  humeurs. 

Les  malades  , que  de  petites 
toux  fèches,  fuivies  de  l’expecto- 
ration d’un  fang  vif,  rouge,  clair , 
écLimeux , menacent  de  la  PuL-~ 
monie^  auront  recours  aux  moyens 
fuivans  : l’eau  de  veau,  les 

émulfions  & les  autres  remèdes  de 
ce  genre  : 2°.  les  lavemens  ano- 
dins & rafraîchilTans  : 3®.  les  bains 
de  pieds  : 4°.  la  faignée  {\)  du  bras, 

(ij  Les  Médecins  doivent  s’attendre  à voir 

G ij 
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plus  OU  moins foLiveiic  répétée , fui- 
vanc  iexigence  des  circondances  : 
5?.  la  boifîbn  deaii  de  ris  & de 
gi  ande  confoude  edulcorée  par  le 
fyrop  d ortie  ; une  diète  févère  : 
7 . le  repos  & le  filence  le  plus 
abfolu  (i).  8°.  L’application  des. 

Icr.rsconfcils  licurtcs  de  front  par  des  perfonncs 
déroutes  les  conditions,  ainlî  que  ;c  l’ai  quel- 
quefois éprouvé  : il  fubfi/le,  furtotu  relative- 
ment a la  faignée,  un  préjuge  qui  les  mettra 
fouvent  dans  1 irrpoflîbilité  de  tirer  de  ce  moyen 
efficace  dans  le  premier  pciiode  , &:  furtout  lor? 
d’une  fimple  difpofition  à la  Pulmor.ie  , tous  les 
avantages  que  l’on  auroitlieu  d’en  efpérer. 

(i)  Je  connois  un  vieillard  de  77  ans  , fujet 
depuis  1 âge  de  3 o ans  a des  voinilTeiTiens  fpon- 
tanes,  & en  quelque  forte  péiiodiqucs  , d’un, 
fang  clair  & écuraeux,  à la  fuite  d’une  légère 
toux:  ( cil  confiances  qui  indiquent  clairement 
que  le  fang  vient  de  la  poitrine)  ce  vieillard 
ccliLataire , s’ccant  afTuié  par  fa  propre  eapé- 
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fang-fues  à la  vulve  , ou  à l’anus  , 
ü le  crachement  de  fang  fuccède 
à l’abfence  du  flux  hémorrhoïdal 
ou  menffcruel. 

On  ne  donnera  du  bouHlon  , 
que  lorfque  l’affluence  du  fang 

rience  , de  la  grande  utilité  du  filcnce  pour  mo- 
dérer & même  faire  cefTer  ces  vomilfemens , a 
pris  le  parti  d’écrire  heure  par  heure  tout  ce 
dont  il  peut  avoir  befoin  : ce  tableau  détaillé  & 
bien  circonflancié''  eil  entre  les  mains  de  fon 
domefiique,  &.  iorft^ue  fon  vomiiTement  de  fang 
Auvienr,  il  fe  mer  dans  le  lit,  & y relie  un, 
deux  ou  trois  jours  fans  proférer  une  feule  pa- 
role, juf^u’à  ce  qu’il  ne  crache  plus  du  tout  de 
i fang. 

En  général  , l’expérience  m’a  appiis  que  foit 
dans  le  cas  d'hcinoptyfie  , foi:  dans  celui  de  vé- 
• ritable  ulcère  au  poumon  , un  filence  abfolu  joint 
au  repos,  dune  diète  févère,  Si  à une  boilTon 
légèrement  allringente,  ell  très-propre  à favo- 
rjfcr  la  réunion  des  parties  ouvertes. 
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fera  diminuée  &:  de  trois  en  trois 
heures. 

Si  le  malade  éprouve  de  Firri- 
tation,  elle  peut  être  calmée  par 
le  julep  , 25. 

La  faignée  au  pied  efl  quel- 
quefois plus  nécelTaire  que  celle 
du  bras , lors  furtout  que  Fon  a 
lieu  de  foupçonner  la  plénitude  , 
ou  l’embarras  des  ramifications  de 
la  veine-porte , & lorfque  Fhé- 
moptyfie  fuccède  aux  évacuations 
menftruelles  ou  hémorrhoïdales 
fupprimées. 

Si  la  toux  fèche  , ou  en  gé- 
néral, l’irritation  de  la  poitrine, 
caiife  ordinaire  de  la  Pulmonie , 
provient  évidemment  d’une  hu- 
meur répercutée , ou  de  la  fup- 
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pre/îlon  d’une  évacuation  humo- 
rale habituelle  , il  ne  faut  point 
héfirer  à ouvrir  un  cautère , qui 
fervira  d’égoût  à cette  humeur 
errante  & déplacée.  Le  malade 
fera  fa  boifîbn  de  l’eau  fucrée  > de 
l’eau  de  gomme  adragaiit  avec  le 
fucre  rofat  5 ou  de  l’eau  de  miel, 
s’il  efl:  relTerré. 

Si  la  toux  efl  exceflive  6c  con- 
tinue , pour  remédier  aux  fecouf- 
fes  quelle  occafionne,  on  pren- 
dra du  fucre  d’orge , de  la  pare  de 
guimauve,  du  jus  de  rcglilTe,  & 
furtout  des  tablettes  pectorales 
du  codex  dt  Paris.  Le  jus  de  na- 
vets mêlé  avec  l’eau  d’orge  perlé 
6c  le  fucre  rofat  , forme  une 
boiiïbn  onclueufe , propre  à afToti- 

G iv 
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plir  le  tilTu  du  poumon  & des 
bronches,  & à modérer  la  toux. 

• A l’égard  des  purgatifs , Hipo- 
crate  les  recommandoit  à fes  ma- 
lades, il  les  ordonnoit  même  à 
des  didances  très- rapprochées  3 
fon  intention  ctoit  de  détourner 
les  humeurs , & de  les  porter  du 
coté  du  bas-ventre.  ?d^ais  de  quel- 
que poids  que  foit  en  Médecine 
l’opinion  de  ce  grand  homme,  je 
ne  puis  l’adopter  ici , parce  que  les 
purgatifs  m’ont  paru  très-contrai- 
res dans  chacun  des  trois  périodes 
de  la  Pulmome  ; cependant  , 
. comme  une  bonne  digelfion  , & 
la  perfedfion  du  chyle  font  eflen- 
tielles  pour  réparer  les  forces  al- 
térées , ou  déjà  épLiifées  de  l’éco- 
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nomie  animale , on  pourra  y re- 
courir , quand  on  fera  convaincu 
que  l’eftomach  eft  farci  d’hu- 
meurs crues,  aigres  ou  impures. 

Les  remèdes  que  la  Pharmacie 
nous  offre , ne  font  pas  fufKfans 
pour  opérer  la  guérifon , même 
au  premier  degré  de  la  Pulmoiiie  ; 
le  choix  de  l’air , des  alimens  èc 
des  occupations  du  corps  & de 
l’efprit , ont  encore  une  grande 
induence  fur  la  fanté  des  malades. 

Le  choix  de  l’air  efl:  de  la 
plus  grande  importance  5 un  air 
trop  vif  ou  trop  épais,  feroit  éga- 
lement contraire  aux  Pulmoni^ 
ques.  Ils  chercheront  donc  une 
habitation  à mi-côte,  expofée  au 
levant  ou  au  midi,  dans  un  pays 
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traverfé  , s’il  fe  peut , par  une 
rivière,  (i)  & éloigné  des  eaux 
croupies  &;  ftagnantes. 

Le  lait  eft  raliment  le  plus 
convenable  au  premier  degré  de 
la  Pulmoîiie  : les  malades  qu’il 
n’incommode  pas  , le  prendront 
pur  ou  épaiffi  avec  les  farineux , 
le  riz  , le  gruau , Forge  perlé , la 
femoule  , le  fagou , le  falep , la 
fécule  de  pommes  de  terre,  con- 
nue dans  le  commerce  fous  le 
nom  d’amidon  de  fanté  j la  purée 
d’haricots  routes  & les  léc^umes 
fucculens  feront'  encore  mis  en 
ufage  , ils  fe  digèrent  aflez  facile- 
ment. 


(i)  L’air  humide  n’eft  avantageux  qu’aux 
poitrinaires  d’une  conftitution  bilieufe  , & daus 
les  tems  ciiauds  & fecs. 
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Il  y a du  danger  à fe  promener 
au  ferein,  quand  il  fait  du  vent, 
ou  qu’il  tombe  de  la  pluie. 

Régime  pour  un  poitrinaire  qui 
nejl  encore  quau premier  degré 
de  la  Pulmonie. 

Le  matin  , vers  les  Irx  heures, 
on  lui  apportera  dans  fon  lit  un 
.demi-feptier  de  lait  fucré  , ou 
édulcoré  avec  les  fyrops  de  Vio- 
lettes, d’Eryfimum  , de  Capil- 
î laire , de  Guimauve  fimple , ou 
de  celui  de  Fernel,  (qui  en  diflTère 
par  une  vertu  plus  tonique , bé- 
chique  & incifive,  dues  à fa  com- 
pofition  particulière.) 

Il  commencera  la  iournée  par 
une  petite  promenade  d’une  demie 
heure. 
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A huit  heures,  il  prendra  un 
fécond  demi-feptier  de  laie , dans 
lequel  il  pourra  tremper  du  pain. 

A neuf  heures,  il  montera  à 
cheval , h le  tems  6c  la  faifon  le 
permettent  j il  ira  toujours  au 
petit  pas , à l’ombre , 6c  reviendra 
vers  les  onze  heures. 

A midi  6c  demi , le  malade 
mangera  un  potage  de  farineux 
préparés  au  lait , 6c  des  œufs  à 
l’eau  , au  lait  , ou  au  bouillon , 
félon  fon  goût. 

Le  dîner  fini,  il  fe  livrera  aux 
plailîrs  d’une  converfation  gaie 

agréable.  Il  pourra  fe  délalTer 
par  des  amufemens  qui  ne  fati- 
guent pas  le  co»'ps  6c  occupent 
peu  l’efprit. 

A trois  heures  , il  montera  à 
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cheval  jufqiies  vers  les  cinq  heu- 
res. Alors  il  boira  encore  un  demi- 
feptier  de  lait. 

A huit  heures,  un  potage  de 
farineux  au  lait. 

Il  fe  couchera , au  plus  tard , à 
neuf  heures  & demie. 

Entre  les  différens  exercices  de 
la  journée,  le  malade  boira  quel- 
ques verres  d’eau  fucrée  , ou 
d’eau  de  gruau. 

On  panfera  le  cautère  deux 
fois  par  jour , le  matin  en  fc  le- 
vant, & le  foir  avant  de  fe  cou- 
cher. 

Il  eft  nécelTaire  que  les  mala- 
des vivent  dans  le  lilence  des  paf- 
fions , qu’ils  fe  livrent  à la  gaieté, 
qu’ils  recherchent  une  conver- 
fation  amufante , & qu’ils  portent 
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habituellement  fur  la  peau  une 
camifole  de  laine  fine. 

La  promenade  à pied  eft  le 
plus  fimple  de  le  plus  commode 
de  tous  les  exercices.  Le  meilleur 
tems  pour  fe  promener, efl  le  matin 
à la  campagne,  & une  heure  avant 
le  coucher  du  Soleil  3 il  faut  éviter 
alors  de  parler , de  marcher  vite 
êc  à l’oppofé  du  vent.  L’équitation 
eft  très-falutaire  3 il  y a peu  de 
poitrinaires  qui  ne  la  fupportent, 
S:  ne  s’en  faflent  même  un  plaifir  : 
on  en  voit  qui  trop  avancés  dans 
cette  maladie,  pour  pouvoir  être 
guéris,  néanmoins,  tant  que  les 
agrémens  de  la  faifon  leur  per- 
mettent cet  exercice,  éprouvent, 
en  Vy  livrant , un  ioulagement 
fenfible  dans  leur  état. 
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On  ne  fauroic  donc  trop  re- 
commander réquitation  , ( même 
au  petit  trot,  fi  l’on  peut  le  fnp- 
porter  ) , dans  les  difFérens  degrés  ' 
de  la  Phtljïe  Pulmonaire. 

L’efficacité  de  ces  moyens  dans 
le  premier  degré  de  la  Pulmonie, 
deviendra  fenfible  par  l’exemple 
fuivant  : 

Une  dame  de  vingt-quatre  ans, 
grande , bien  faite  & ayant  de 
1 embonpoint , mais  qui  avoit  été 
toute  fa  vie  fujette  à des  faigne- 
mens  de  nez , éprouva  une  petite 
toux  lèche , avec  chaleur  dans  la 
partie  anterieure  de  la  poitrine, 
fenfibilité  dans  la  région  de  l’épi- 
gaftre , douleur  d’eilomach  & in- 
fomnie.  Son  Médecin  foupçon- 
nant  que  la  toux  étoic  occahonnéc 
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par  cks  humeurs  âcres  qui  irri- 
toieiit  l’eftomach  , employa  d’a- 
bord les  évacLians , puis  les  fto- 
machiques  chauds , & enfin  con- 
feilla  les  eaux  de  PafTy.  La  ma- 
lade en  but  près  de  trois  cens 
pintes  fur  le  lieu  même  : mais  il 
furvinc  uii  crachement  de  fang 
très-abondant  avec  fievre,  cha- 
leur conTidérable  dansla  poitrine , 
grande  difficulté  de  refpirer , & 
des  quintes  de  toux  allarmanres. 

Alors  je  fus  appelle,  je  n’hé- 
fitai  point  de  prononcer  que  le 
fié^^e  de  la  maladie  étoit  la  poi- 
trine, àc  non  l’cftomach.  Mon 
premier  confeil  fut  de  quitter  les 
eaux  de  Pafly  5 j’ordonnai  une 
faignée  du  bras , 6c  j’envoyai  cher- 
cher 
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cher  une  cuillerée  d’huile  récente 
de  graine  de  lin  tirée  fans  feu  , 
que  je  lui  fis  avaler  en  ma  pré- 
fence.  Le  fang  s’arrêta  au  bouc 
d’une  demie  heure  : il  refloit  en- 
core de  la  toux  , un  peu  de  fièvre 
de  de  la  difficulté  à refpirer.  Je 
tins  la  malade  à une  diète  févère  , 
de  lui  preferivis  pour  tout  aliment 
du  bouillon  gras  & du  lait  coupé 
avec  deux  parties  d’eau  d’orge 
perlé  édulcorés  avec  le  fucre  ro- 
fat,  de  pour  ptifanne  de  l’eau  fu- 
l crée.  Le  foir  , elle  prit  le  calmant 
n®.24.,  qui  lui  procura  un  fom- 
meil  tranquille.  Elle  continua  ce 
régime  pendant  trois  jours.  A cette 
époque  , la  fièvre  difparut  j mais 
la  toux  fèche  fubfifta,  ce  qui  me 
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fie  prendre  le  parti  de  mettre  la 
malade  à la  diète  blanche , & au 
bouillon  de  mou  de  veau,  matin 
& foir.  Elle  ne  vécut  pas  d’une 
autre  manière  pendant  cinq  fe- 
maines  3 & depuis  plus  de  quinze 
mois , elle  ne  fouffre  ni  de  la  poi- 
trine , ni  de  l’eftomach. 

Les  tubercules  ayant  pris  de 
l’accroifTement , s’étant  multipliés, 
l’humeur  qu’ils  renferment,  ayant 
par  fon  féjour  acquis  de  l’acrimo- 
nie, ayant  produit  de  l’irritation 
& de  la  phlogofe  , il  en  réfulte  de 
la  fièvre  : dans  cet  état  qui  con- 
ftitue  communément  le  fécond 
période  de  la  Phtifie  Pulmonaire, 
les  moyens  convenables  font  les 
délayans , les  tempérans , les  mu- 
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cîlagineux,  les  incififs  doux,  les 
fébrifuges  & les  caïmans.  Cell:  ici 
que  les  fébrifuges  font  nécelTaires 
pour  modérer  l’ardeur  de  la  fièvre , 
qui  irrite , échaulfe  les  tubercules, 
peut  les  faire  travailler , & proT- 
.duire  des  exulcérations  capables 
de  précipiter  très-rapidement  le 
malade  dans  le  troifième  degré. 
Quoi  que  l’expérience  m’ait  ap- 
pris que  le  quinquina  & les  au- 
tres fébrifuge?  ne  détruifent  pas 
totalement  la  fièvre j cependant, 
quand  elle  revient  par  accès , de 
tels  paroxyfmes  font  un  type  par- 
ticulier qu’il  faut  attaquer  pui^T- 
famment  : les  fébrifuges  adminff- 
trés  toutefois  avec  prudence, pour- 
ront déraciner  cette  fièvre  , que 

Hij 
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l’on  peut  regarder  alors , moins 
comme  un  fymptôme  eflendel  & 
primordial , que  comme  un  acci- 
dent qui  complique  la  Pulmonie. 

La  faignée , à ce  période , eft 
généralement  contraire  , parce 
que , fans  remédier  à rien , elle 
peut  encore  ajouter  à l’afFaifle- 
ment  de  la  machine. 

Se  reilrei^nant  donc  à TufaGre 

C?  O 

des  moyens  propofés  pour  le  trai- 
tement du  premier  degré , le  ma- 
lade boira  le  matin  une  chopinc 
de  petit  lait , auquel  on  ajoutera 
depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un 
gros  de  fel  fédatif  de  Homberg. 

Dans  cet  état  de  la  Pulmonie , 
où  la  fièvre  efl  la  plus  ardente , 
le  lait  péfe , pour  l’ordinaire , fur 
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reflomach , & les  rapports  qu’il 
occafionne  , annoncent  qu’il  di- 
gère difficilement.  Il  - eft  donc 
alTez  rare  que  Ton  puifîe  en  con- 
tinuer l’ufage  5 mais  les  bouillons 
de  poulets , de  grenouilles  n°.  1 8 , 
de  mou  de  veau  n°.  1 7,&c.  pafîenc 
alTez  bien  : on  les  emploiera  lim- 
ples , ou  altérés  par  l’infuHon  des 
plantes  analogues  à la  bourrache 
& à la  chicorée. 

Les  farines  cuites  au  bouillon  , 

I formeront  de  bons  potages  pour 
le  dîner  du  malade.  Il  ufera  d’œufs 
frais  de  tems  à autres?  il  fera  mo- 
déré fur  l’ufage  des  confitures, 
des  (i)  compotes?  & parmi  les 

(i)  Je  connois  des  Praticiens  qui , dans  ce 
«as , défendent  les  compotes  & les  confitures, 

1! 
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fruits,  il  choifira  ceux  qui  font 
doux  & fondans,  & dont  rufage 
ne  paroîtra  pas  augmenter  la  fiè- 
vre de  l’après-midi , ni  détermi- 
ner des  rapports  aigres , nidoreux 
&:  des  vents. 

La  boifîbn  de  l’après-dîner  fera 
une  difiblution  de  gomme  adra- 
gant,  ou  de  gomme  arabique, 
dans  l’eau  de  bourrache  , avec  un 
peu  de  fucre. 

Un  potage  au  lait,  ou  au  bouil- 
lon , épaifiî  par  les  farines , dont 
nous  avons  déjà  parlé , fera  fon 
foLipé. 

S’il  efb  habituellement  tour- 


parcc  qu’ils  leur  ont  reconnu  une  tendance 
marquée  à lafeimentacion’& à'I’aceftsencc. 
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menté  d’infomnies-,  deux  heures 
après  ce  léger  repas , il  prendra  en 
fe  mettant  au  lit,  le  julepn®.  25", 
en  une  feule  dofe. 

S’il  n’y  a pas  de  chaleur  de 
poitrine , ou  une  trop  grande  dif- 
pofition  à cet  état  , on  placera 
ainli  les  fébrifuges  : on  fera  bouil- 
lir pendant  quatre  à cinq  minutes, 
dans  un  demi-feptier  d’eau  de 
rivière,  deux  gros  de  quinquina 
choifij  on  y ajoutera  alors  huit  ou 
dix  fleurs  de  camomille  romaine , 
ou  deux  pincées  de  fommités  de 
I marrube  blanc  j on  en  fera  deux 
i rafles  à donner  l’une  à fept , l’au- 
tre à dix  heures  du  matin , tems 
où  la  fièvre  efb  dans  fa  rémilTion. 
.Onpeutauflî  donner  le  quinquina 
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en  fiibllance,  mais  uni  à un  inci- 
fif  choifi  àc  dofé  fuivant  les  cir- 
confiances. 

Il  ne  faut  pas  négliger  lés  fu- 
migations aqueufes  & émollien- 
tes, plus  praticables,  plus  fiires, 
& toujours  plus  avantageufes  que 
les  fumigations  fcches , faites  avec 
les  réfines  & les  baumes  5 fupé- 
rieures  meme  à celles  de  refpric 
de  vin , confeillées  par  quelques 
Auteurs. 

On  choifît  pour  cette  opéra- 
tion une  caffetière  de  fayence , 
pouvant  contenir  deux  pintes 
d’eau.  On  y met  une  ou  deux 
fortes  de  plantes  émollientes  , 
comme  mauve,  guimauve,  mol- 
lêne , tuffdage  , poirée  , laitue , 

avec 
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avec  autant  de  plantes  réfoiuti- 
ves , comme  fureau , mélilot , ca- 
momille , rofe  rouge , lierre  ter- 
rellre.  On  verfe  dans  un  vafe  ces 
infulions  bouillantes,  dont  le  ma- 
lade hume  le  plus  de  vapeurs  qu’il 
lui  eft  poffible. 

On  aura  foin  d’entretenir,  en 
été , dans  la  chambre  du  malade 
un  air  tempéré,  & modérément 
humide  5 un  air  trop  chaud  pro- 
duit fécherelTe , difficulté  de  ref- 
pirer,  ardeur  de  poitrine,-  il  donne 
aux  crachats  trop  de  ténacité.  Si 
donc  l’air  de  la  chambre  ell  trop 
fec , on  placera  à des  di fiances 
convenables , des  baquets  remplis 
d’eau  fraîche. 

Je  n’ai  pas,  à l’égard  de  l’exer- 

I 
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cice  àc  des  dirpoficions  morales  , 
d’autres  confeils  à donner  que 
ceux  qui  ont  été  déjà  expofés 
dans  le  traitement  du  premier 
deîrré. 

O 

Les  frictions  fèches  faites  fur 
les  jambes,  avec  des  flanelles  ou 
des  brofles  d’angleterre  , m’ont 
paru  généralement  produire  un 
effet  très-falutaire  dans  le  pre- 
mier & le  fécond  période  de  la 
Pulmonie  , en  rappellant  le  fang 

les  humeurs  dü  centre  aux  ex- 
trémités. C’efl:  encore  ici  le  cas 
des  bains  de  pieds , qui  ont  été 
confeillés  dans  le  premier  degré. 

C’eft  un  fait  confirmé  par  l’ex- 
périence de  nombre  de  Praticiens, 
que  dans  les  grandes  chaleurs  de 
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l’été  , les  poitrinaires  fe  trouvent 
bien  de  faire  une  petite  méri- 
dienne après  le  dîner. 

Le  Pulmonîque  eft  arrivé  au 
dernier  période  de  fa  maladie  : 
les  tubercules  ont  travaillé  ; ils 
font  ouverts  3 les  crachats  font 
purulensj  la  poitrine  fe  couvre  de 
ftieurs  tontes  les  nuits  3 ilfurvient 
même  de  la  diarrhée  3 la  maiereur 
ell  extrême  3 cependant  l’expec- 
toration devenue  plus  libre  , rend 
plus  facile  le  mouvement  alter- 
natif de  la  refpiration  , & le  ma- 
lade un  peu  loLilagé , conçoit  de 
l’efpérance.  Heureux  s’il  étoic 
plus  fondé  dans  fon  efpoir  ! 

Quoi  que  l’on  foit  le  plus  foU" 
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vent  obligé  de  fufpendre  rufage 
du  lait  dans  le  fécond  degré , ainlî 
que  je  l’ai  obfervé , à caufe  de 
l’ardçur  exceffive  qui  tourmente 
alors  les  malades  5 néanmoins  cette 
difficulté  ne  fubfifle  pas  toujours 
jufqu’àla  fin  de  la  maladie  , & l’on 
voit  des  Phtijiques  qui  le  fuppor- 
tent  encore  au  troifième  période  : 
mais  il  convient  alors  de  le  com- 
biner de  manière  à ce  qu’il  pro- 
cure de  plus  grands  avantages  que 
s’il  étoit  pur.  On  le  donnera  donc 
coupé  avec  l’infufion  des  plantes 
aromatiques , ou  bien  on  mêlera 
quatre  onces  d’eau  de  chaux , 
avec  le  double  de  lait  édulcoré 
par  le  fucre  candi , pour  une 
dofe  que  l’on  réitérera  deux  ou 
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trois  fois  dans  la  journée.  Comme 
l’on  ne  fauroic  trop  multiplier  les 
boiflbns  adoucifîantes,  il  fera  bon 
de  donner  dans  les  intervalles, 
deux  ou  trois  des  bouillons  béchi- 
^ues,  n®.  17  j 11  les  crachats  font 
vifqueux , pour  rompre  leur  téna- 
cité , on  donnera  dans  la  journée , 
deux  ou  trois  verres  de  la  compo- 
fition  n®.  26",  fl  les  malades  relTen- 
toient  une  grande  fécherelTe  à la 
gorge , on  y rem.édieroit  par  les 
j tablettes,  n°.  27,  les  boiflbns 
j émollientes  que  j’ai  déjà  indiquées, 

I & par  les  fumigations  du  même 
genre. 

Ainfi  le  traitement  & le  régime 
convenables  dans  cet  état  fâcheux, 
diffèrent  peu  de  ceux  que  j’ai 

li.j 
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confeillépoLir  le  deuxième  degré. 
J ajouterai  au  fujet  du  quinquina, 
qu’il  ell  particulièrement  indi- 
que ici , pour  altérer  & corriger 
la  diathèfe  putride  des  humeurs, 
produite  par  la  reforbfion  des  ma- 
tières purulentes  > & pour  foute- 
nir  le  ton  de  reftomach,  & celui 
de  la  fibre  qui  tombe  dans  l’af- 
faifrement5  mais  ce  remède  doit 
être  donné  à des  dofes  foibles  & 
foLivent  répétées.  On  peutfe  fer- 
vir  avec  fuccès  du  quinquina  aci- 
dulé avec  les  gouttes  anodynes 
d’Hoffman,  pour  s’oppofer  à la 
putrefcence  des  humeurs.  Morton 
confeille  dans  les  cas''de  diarrhée, 
de  mêler  le  quinquina  avec  partie 
égale  de  diafcordium  ^ de  don- 
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ner  chaque  jour  , à diverfes  re- 
prifes,  un  gros  de  ce  mélange. 
Par  l’ufage  de  ce  remède , je 
crois  avoir  prolongé  pendant  plu- 
fieurs  années  la  vie  de  quatre 
poitrinaires,  qui  étoient  prêts  à 
fuccomber  quand  ils  en  ont  com- 
mencé Tufage. 

A ce  degré  la  faignée  ell  dan- 
gereufe  , & lî  on  fe  la  permet 
quelquefois,  c’ell  dans  le  cas  d’ac- 
cidens  graves  , comme  une  hé- 
morrhagie,  qu’il  faut  néceffaire- 
ment  réprimer  par  une  dérivation 
prompte. 

Enfin  , comme  la  diarrhée  qui 
furvient  ordinairement  à ce  pé- 
riode, en  paroifiant  diminuer  l’op- 
preflion,  ne  lailTe  pas  d’angmen- 

liv 
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ter  de  plus  en  plus  1 epuifement 
du  malade  , il  eft  elTenciel  de 
chercher  à modérer  rabondance 
de  cette  évacuation,  en  évitant 
toutefois  les  moyens  capables  de 
la  fupprimer  tout  à-coup  : le 
fyrop  d ortie , ou  celui  de  grande 
confonde  dans  l’eau  de  riz  , pro- 
duira , à cet  égard,  l’effet  dé- 
liré. Si  la  diarrhée  eff  accompa- 
gnée d ardeur  à la  poitrine,  ou 
aux  entrailles,  on  acidulera  lé- 
gèrement cette  boiffon  avec  l’a- 
cide nitreux.  Je  préfère  cet  acide 
à 1 élixir  de  vitriol , recommandé 
par  quelques  Auteurs,  parce  qu'à 
fa  qualité  aflringente,  le  premier 
réunit  une  vertu  rafraîchiffante  ôc 
diurétique,  indiquée  dans  cette 
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circonflance.  L’efprit  de  fel  dul- 
cifié pourroityêtre  fubUitué  avec 
d’autant  plus  d’avantage,  que  l’a- 
cide eft  réellement  adouci  par 
l’efprit  de  vin  qu’on  y a combiné. 

Il’ne  fuffir  pas  d’adoucir  , d’in- 
cifer , de  calm.er , dans  une  cir- 
conftance  où  l’exulcération  du 
poumon  doit  infpirer  les  plus  vives 
allarmes  : il  eft  encore  important 
d’employer  les  déterfifs  avec  pru- 
dence , &c  de  s’occuper  fpéciâle- 
ment  de  la  cure  radicale  de  l’iii- 
cère.  Les  remèdes  que  je  préfère, 
font  l’eau  de  chaux , n°.  3 , 4es 
pilules  de  Morton,  n°.  22,  les 
pilules  de  térébenthine,  n°.  io,les 
fumigations  vulnéraires,  n°.  28.  ' 

A tous  ces  moyens , que  la  diète 
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& la  Pharmacie  nous  préfentent, 
on  peut  joindre  d’autres  fccours 
tirés  des  opérations  de  la  Chi-  ' 
rurgie. 

Un  cautère  eft  ici  de  la  plus 
urgente  néce/îiué:  on  le  pratiquera 
alTez  grand , pour  qu’il  puilTe  con- 
tenir pluiîeurs  pois  d’iris. 

Un  célèbre  Médecin  d’Italie, 
propofe  de  chercher  à s’afiurer 
par  des  moyens  rationels , du  lieu 
où  cft  litLié  i'uicère  dans  le  pou- 
, mon  > d’y  pratiquer  un  incifion  5 
d’y  faire  des  injeélions  vulnérai- 
res & déterfives , &:  d’y  introduire 
des  tentes,  (i)  Son  confeil,  que 


(i)  Pht'ijis  ab  ulcéré puîmonum  ^ vulgo  pro 
incnrabïli  derelinquitur  , eo  quia  , ut  aiunt , 
taie  ulcus  ïnternum  ejî  6*  occiiltum , nec  ut 
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Fon  pOLirroic  fuivre  dans  quelques 
circonftances , malo;ré  les  difficul- 
tesqu  il  préfente  dans  rexécution , 
a eu  pour  bafe  une  obfervation 
curieufe  , dont  FHiftoire  Chirur- 
gicale, nous  a depuis  fourni  d’au- 


alia  ulcéra  tnund'ificari , 6*  pure  abjîergi potejî^  - 
fed  quare  non  id  agunt  Medicï  ut  invcjligent 
ulceris  Jïtum , eoque  deteflo  fèbtionem  inter  cojlas 
injlituant  3 ut  médicamenta  introduci  pojjint  3 
rationem  fané  non  a$nofùù  ? Elapjo  fepténnio 
cum  effern  Patavii , vir  quidam  accepit  vulnus 
in  dextra  ihoracis  parte  ad  pulmonem  ufque 
pénétrant;  quod  vulneris genus  quamvis  lethale 
fit  , Chirurgus  tamén  folertijfimus  feBionem 
inter  cojlas  fecit  per  longitudinem  fer'e  fex 
digitorum  , ut  Jïtum  vulnerati  pulrnonis  dete- 
geret  ; eo  igitur  deteflo  per  vulneraria  firinga- 
tionibus3  ^ turundulh  introduBa  , eLpfis  duo- 
bus  menfibus  perfeü'e  cicairifavit.  » Vid,  Ba- 
Gtivi , Jib.  II,  pag. 
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très  exemples.  Je  vais  rapporter 
fucceffivement  quelques-uns  de 
ces  faits , qui  ajoutent  à nos  con- 
noiiïances  fur  fhiftoire  & la  cure 
de  la  Pulmonie  : 

Un  Chirurgien  très-habile , ap- 
pelle pour  une  blelTure  péné- 
trante dans  la  poitrine , blelTure 
qui  avoir  endommagé  le  poumon, 
voyant  que  la  mort  de  fon  ma- 
lade étoit  certaine , imap-ina  de 
taire , dans  l’intervalle  des  côtes , 
une  fedion  de  la  loneueur  de  fix 
travers  de  doigts,  & de  panfer  la 
plaie  méthodiquement:  cette  opé- 
ration hardie  réuffit  complettc- 
mcnt. 

On  voit  dans  Fabrice  de  Hil- 
den , qit’une  partie  du  poumon 
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qui  forcoic  par  une  plaie  faite  à la 
poitrine , fut  coupée  avec  un  fer 
chaud , 6c  qu’enfuice  le  malade 
guérit  parfaitement.  Vid,  Guliem. 
Fabric.  Hildan.  op,  Francof.i  646, 
De  Blégny  rapporte  que  le  fils 
de  Al.  de  la  Genevraye  , Gentil- 
homme d’une  très-grande  confî- 
dération  , reçut  en  16^0  , un 
coup  d’épée  dans  la  poitrine  , en- 
tre la  quatrième  ôc  la  cinquième 
des  vraies  côtes  , au-dcffous  6c  à 
côté  du  teton  > que  la  plaie  fut 
panfée  méthodiquement , 6c  cica- 
trifée  5 6c  qu’au  moyen  des  éva- 
cuations purulentes  qui  fe  firent 
par  cette  plaie,  le  jeune  de  la  Ge- 
nevraye, qui  étoit  Pulmonique 
défefpéré , recouvra  entièrement 
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la  fanté.  J^oy.  de  BLégiiy  ^ Nouv, 
Decouv.  fur  toutes  les  part,  de  la 
Médecine,  P arts  ^ ^^79  ■>  in-ii. 

Il  paroît  évident , par  l’expofé 
de  ces  faits , que  les  ulcères  du 
poumon  ne  font  pas  toujours  aufîî 
incurables  qu’on  le  penfe  : il  ed: 
vrai  que  fulcère  du  poumon , qui 
elf  formé  au  troifième  degré  de 
la  P ulmonie  , ed:  plus  dangereux 
que  les  ulcères  produits  tout-à- 
coup  par  une  caufe  externe  , par 
rapport  à la  dégénérefcence  des 
humeurs  , à leur  acrimonie  , &:  à 
l’affoiblilTement  univerfel  du  ma- 
lade. 

Qu’il  me  foit  encore  permis  de 
rapporter  une  obfervation  propre 
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à confirmer  i’udlité  du  régime  ô: 
celle  du  traitement  que  j’ai  pro- 
pofé  pour  le  troifième  degré. 

Une  demoifelle  de  trente-trois 
à trente-quatre  ans,  d’une  conf- 
ritiition  foibie  & délicate,  étoic 
attaquée  depuis  dix-huit  mois  de 
la  Phtifie.  Pendant  ce  tems,  elle 
avoit  pris  fucceffivement  les  con- 
feiis  de  plufîeurs  Chirurgiens  qui 
avoient  fini  par  l’abandonner.  De- 
puis deux  mois  le  poumon  s’étoit 
ulcéré  , elle  crachoir  une  grande 

O 

quantité  de  pus  mêlé  de  fang. 
Alors  on  me  manda.  Je  trouvai  la 
malade  dans  un  état  de  maigreur 
extrême  5 tourmentée  d’une  in- 
fomnie  prefque  perpétuelle  i avec 
de  la  diarrhée des  crachats  pu- 
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rulens  & teints  de  fang,  des  fucurs 
nodurnes  , principalement  à la 
région  de  la  poitrine , & une  gêne 
confidérablc  dans  la  refpiration. 

Aulîîtôt , je  fis  ouvrir  au  bras 
un  cautère  aflez  large  pour  con- 
tenir deux  pois  d’iris , & mis  le 
malade  à la  diète  blanche  & au 
bouillon  de  limaçons  & de  gre- 
nouilles pour  tou?  aliment  j ( elle 
prenoit  deux  de  ces  bouillons  par 
jour  ) les  quatre  premiers  jours  , 
elle  prit  toutes  les  heures , quel- 
ques cuillerées  de  la  décoclion 
blanche  de  Sydenham.  . 

Sa  ptifane  étoit  de  l’eau  de  riz, 
avec  du  fucre  candi , ou  du  fucre 
rofat. 

Elle  prit  pendant  huit  jours, 

le 
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le  foir  avant  de  le  mettre  au  lit  ^ 
quatre  onces  d’eau  de  riz  édul- 
coré avec  deux  gros  de  fucre  , & 
acidulé  agréablement  avec  l’acide 
nitreux.  . ' 

I 

i Je  lui  prefcrivis  par  jour  lîx  pi- 
I Iules  de  térébenthine,  lA  io,donc 
I deux  le  matin  , deux  à midi  &: 

! deux  le  foir. 

, Elle  coLipoit  de  tems  à autre  , 
j fon  lait  avec  de  l’eau  de  chaux  , 

I & prenoit  de  deux  jours  l’un , 

I demi-gros  de  quinquina  en  pilu- 
les , du  poids  de  dix  grains. 

Les  accidens  diminuèrent  par 
degrés';'  néanmoins  elle  continua 
ce  traitement  pendant  trois  moisi  ' 
enfuite  elle  partit  pour  la  campa- 
gne ou  elle  prit  matin  &;  foir  feu- 
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lement,  le  laie  de  vache  coupé 
avec  l’eau  d’orge  perlé  & le  fiicre 
candi. 

Ces  moyens  ont  fufK  pour  lui 
rendre  la  fanté  : elle  continue  de 
vivre  dans  cet  heureux  état  de- 
puis plus  de  deux  ans. 

COMPLICATIONS 

LES  PLUS  ORDINAIRES 
DE  LA  PULMONIE. 

T ; A Pulmonie  fe  trouve  aflez 
communément  compliquée  avec 
diverfes  maladies,  entr’autres  l’af- 
thme , le  catarrhe , les  vices  fero- 
phuleux , rachitique  , vénérien  , 
feorbutique , les  vapeurs.  Cha- 
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xune  de  ces  complications  a des 
lignes  particLiliers,  à raifon  de  la 
caufe  complicante  , & elle  exige, 
ou  un  traitement  différent,  ou  du 
moins  des  modifications  dans  le 
traitement. 

De  la  Pulmonie  compliquée  avec 
U AJlhme  & le  Catarrhe. 

L’afthme  efl  de  deux  fortes , 
ou  fec , ou  humide.  Le  fec , ou 
convulfif , tient  à l’irritation  des 
nerfs  propres  aux  organes  de  la 
refpiration,  &;  cette  irritation  peut 
•être  accompagnée  de  phlogofe, 
• ferrement  de  poitrine , &;  engorge- 
i ment,  ou  avoir  lieu  fans  aucune 
de  ces  circonilances.  L’humide 

Kij 
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efl:  produit  par  un  fuintement 
pituiteux  , ou  un  engorgemenc 
glaireux  habituel  de  la  .mem- 
brane  des  bronches , ou  du  pou- 
mon , & c’efl  là  véritablement  le 
catarrhe  chronique.  L’oppreflion , 
la  difficulté  de  refpirer  ont  lieu 
dans  ces  deux  maladies  i mais  il 
n’y  a pas  d’excrétion  pedorale 
notable , dans  le  premier  5 tandis 
que  l’expeétoration  abondante  de 
flaires  de  différentes  couleurs  ôc 
denfités  caraélérife  le  fécond. 

Les  anodyns  , les  rafraîchif- 
fans , les  émulfifs  , les  farineux  , 
les  acidulés  même,  les  mucilasi- 
neux  fades  ou  fucrés  pris  en  boif- 
fon,  en  lavement,  en  opiats,  en 
tablettes,  &c.  conviennent  dans 
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la  Pulmonie  compliquée  avec 
l’aUhme  fec. 

Si  Tafthme  humide  eft  joint  à 
la  Pulmonie^  il  faut  des  béchi- 
ques  incififs  , par  exemple  les 
eaux  fulphureufes  naturelles  ou 
imitées , celles  de  Cauteretz , de 
Bonnes,  ou  autres,  le  baume  de 
foufre  à dofe  modérée.  Le  fénéca 
ou  polygala  de  Virginie  convient 
dans  cette  circonftance  plus  que 
dans  toute  autre  complication  de 
hiPulmonie  ; ou  l’emploie  dans  la 
proportion  d’une  once  pour  une 
chopine  de  décoction  , dont  on 
fait  prendre  deux  onces  toutes  les 
heures. 


I 
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De  la  Pulmonie  compliquée  avec 
le  virus  Scrophuleux. 

li  elt  d’autant  plus  ordinaire  de 
voir  la  complication  de  la  Pul- 
monie  avec  les  écrouelles,  que 
cette  dernière  maladie  feule  fuf- 
fit  pour  engendrer  la  première. 
En  effet  le  caraélère  de  l’affeelion 
fcrophuleiîfe  eft  de  gonfler  & 
durcir  les  glandes , furtout  les 
lymphatiques  ou  conglobéesj  or, 
on  fait  que  ces  glandes  occupent 
non -feulement  les  parties  laté- 
rales du  col , mais  qu’elles  font 
encore  fituées  dans  la  poitrine  & 
au  bas-ventre,  le  long  des  gros 
vaiffeaux.  Elles  pénètrent  même 
le  tiffu  du  poumon  dans  la  pre- 


delaPulmonie.  IIp 
mière,  & l’inrerftice  des  lames  du 
méfencère , dans  la  fécondé  de  ces 
cavités 5 de-là  vient  que  lafthme^ 
la  Pulmonie  , le  carreau  , font 
ordinaires  aux  malades  attaqués 
de  fcrophules. 

Soit  donc  que  la  Pulmonie  pro- 
duite chez  un  fujet  , par  toute 
autre  caufe  , acquierre  de  l’inren- 
fité  par  la  qualité  fcrophuleufe 
des  fucs  qui  abreuvent  l’organe 
de  la  refpiration  , ou  qu’elle  foit 
uniquement  l’effet  des  fcrophules,* 
on  la  nomme  communément  Pul^ 
monie  Scrophuleufe.  Cependant, 
quand  il  y aura  un  caradère  ca- 
pable de  faire  diftingner  parfai- 
tement l’une  & l’autre  de  ces  deux 
circonftances , il  fera  plus  natu* 
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rel  de  les  défigner , Tune  par  le 
nom  de  Pulmonic  compliquée  de 
fcrophules  , Tauire  par  celui  de 
Pulmonie  fcrophuleufe.  Au  refte  , 
ce  caractère  tient  à un  concours 
fl  variable  de  circonftances,  qu’il 
eft  impoffible  de  rien  établir  de 
fixe  dans  un  traité  général  fur 
cette  matière. 

Quoi  qu’il  en  foit , on  peut  re- 
garder comme  très -difficile  la 
cure  de  la  complication  dont  il 
s’agit.  L’affeélion  fcrophuleufe  eft 
prefque  toujours  fort  ancienne  ôc 
trop  inhérente  à l’individu  , pour 
que  l’on  réuffifîe  à la  détruire , 
furtoLit  quand  elle  complique  une 
maladie  déjà  grave  par  fa  nature, 
& qui  contre-indique  les  fondans 

Hiercuriaux , 
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mercuriaux  , faliiis,  favonneux  , 
antimoniaux,  qui  opèrent  'quel- 
quefois avantageufement  dans  le 
cas  decrou  elles  fimples.  Il  eflplus 
fage  alors  de  fuivre  uniquement 
les  indications  que  préfente  .l’état 
actuel  de  débilité , phlogofe , éré- 
tifme , &c.  de  la  poitrine. 

Dans  la  Pulmonie , dite^  fcra- 
phuleufe  , la  phlogofe  & leré- 
rifme  ne  fe  rencontrent  tout  au 
plus  que  palTé  le  premier  rdegré. 
Lesfondans  dont  je  viens  de  par- 
ler , conviennent  ici.  Les  eaux  de 
'Bonnes , de  Cauterets  ,*  du  Mont 
d’Or,  celles  même  de  Montmo- 
rency > les  préparations  de  foufre  > 
le  fondant  de  Rotrou  5 les  pilules 
de  ciguë  5 l’aquila  alba  5 le  via 
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OU  le  fyrop  anti-fcorbutique  font 
indiqués  j iis  peuvent  procurer 
beaucoup  de  foulagement  au  ma- 
'.lade,  & je  les  confeillerois  en  ce 
cas  avec  la  plus  grande  confiance. 

'^Dc'la  'Pulmonle  compliquée  avec 
lè  rachitis , ou  la  noucure. 

Cette  affreufe  maladie , dont 
• TefFet  efb  de  nuire  à la  bonne  con- 
j formation  des  os , étrécit  ordinai- 
. rement  la  capacité  du  thorax  à ^ 
•tel  point , que  les  poumons  n’y 
peuvent  prendre  de  raccroifle-- 
ment  que  d’une  manière  très-dif-- 
ficile.)Lcs.perfonnes  qui  en  font: 
î affectées,  peuvent  bien  ne  pas. 

. éprouver  toutes , les  fympcômes;; 
. de  la  Phtifie  Pulmonaire  ; mais;| 
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perfonne  ne  difconviendra  quel- 
les  y font  crès-expofées  , & l’ex- 
périence en  fait  foi. 
j Ce  n’eft  pas  quand  le  premier 
degré  eil  pafle  , qu’il  faut  efpérer 
une  guérifon  radicale.  L’art  de 
guérir  employé  à rems  & bien  di- 
rigé , peut  tout  au  plus  éloigner 
l’accident  fatal , & mettre  les  ra- 
chitiques dans  le  cas  d’éprouver 
.plus  tard  les  langueurs  de  la  PuU 
1 monie. 

Un  air  pur  &:  modérément  vif  j 
une  grande  fobriété  j un  régime 
très-doux,  la  diète  blanche  fur- 
tout  5 un  exercice  en  plein  air  qui 
mette  tout  le  corps  en  mouvement; 
l’équitation  ; la  liberté  habituelle 
du  ventre  ; voilà  fuccinteraent  les 

Lij 
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précautions  au  moyen  defquelles 
plufîeurs  perfonnes  très -incom- 
modées des  efFets  du  rachitis , ont 
étendu  leur  carrière  au-delà  du 
terme  ordinaire  à ceux  qui  négli- 
trent  les  mêmes  fecours. 

O 

- » 

.De  la  Pulmonie  compliquée  avec  \ 
le  virus  vénérien* 

Si  une  perfonne  dont  la  poî- 
'trine  eft  foible , a été  attaquée  de 
la  maladie  vénérienne?  fi  elle  n’en  i 
a pas  été  entièrement  guérie  5 s’il  i 
a reparu  des  fymptômes  après  le  : 
traitement  5 s’il  y en  a 'd’aéluels, 
comme  des  migraines  fréquentes  ' 
& opiniâtres,-  des  ophtalmies re-  i 
belles,  des  douleurs  dans  les  os,  ; 
des  ulcères , des  excroiflances , des 
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tumeurs  , des  fuintemens  d’un  ca- 
radére  fufpedj  il  n’y  a pas  à Iiélî- 
ter  : on  prononce  que  la  Pulmo- 
nie  efl:  compliquée  avec  le  mal 
vénérien. 

Dans  ce  cas , le  traitement 
commence  par  l’ouverture  d’un 
cautère  5 on  emploie  enfuitc  les 
mercu riaux  fous  la  forme , à des 
dofes  & avec  des  précautions  re- 
latives au  degré  de  la  Pulmonie  , 
& aux  forces  du  fujet.  Les  mer- 
curiaux  coiTofifs  exigent  la  plus 
grande  circonfpedion , & il  kuc 
fur  tout  ici  fe  délier  des  remèdes 
d’Empiriquesprônésparunamour 
iiidifcret  de  la  nouveauté  , une 
préforaption  aveugle,  6c  vendus 
par  l’ignorance  ou  la  cupidité. 

L iij 
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De  la  Pulmonie  compliquée  avec 
le  Scorbut, 

L'apparition  fréquente  & mo- 
mentanée de  puftuies  répandues 
fur  la  peau, à la  manière  du  millet  j 
des  taches  bleuâtres , principale- 
ment aux  jambes  5 le  crachote- 
ment abondant,  furtout  le  matin, 
avec  expecloration  d’un  phlegme 
falé  , fourni  par  les  amyîrdales  5 
les  gencives  moIlalTes  , gonflées , 
bleuâtres , faignantes  , quelque- 
fois avec  exulcération  & érofion  j 
les,  laiîitndes  fpontanées  en  fe 
levant  i les  taches  livides  6c  vio- 
lettes fur  l’habitude  du  corps. 
Tels  font  les  fymptômes  de  la 
complication  dont  il  s’airit. 

* O 
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' Les  moyens  qui  cohviennenc 
font  les  béchiques  adouciflans  ôc 
incraflans,  &les  anti-fcorbutiques 
crefîon,  bécabunga,  cochléaria, 
bourgeons  de  fapin',  &c. 

L’expérience,  a appris  que  le 
lait  n eft  pas  aufii  falutaire  dans  la 
complication  du,  fcorbut  avec  la 
Pulmonie , que  dans,  les  autres 
"cas.  On  a éprouvé  de  falutaires 
effets  du-  jus  de  navets , n°,  25) , 
mêlé  au  fuc  de  crelTon. 

De  la  Pulmonie  compliquée  avec 
les  vapeurs. 

L’affedion  vaporeufe  fe  mani- 
fefte  par  le  trouble  des  fenfacions 
& des  idées.,  par  une  variété  indé- 
finie de  moLiveaiens  extraordinai- 

L iv 
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les  y imprévus,  irréguliersj  phé- 
nomènes foLiventfi  bizarres,  c|u’il 
eil:  impoflîble  au  génie  le  plus 
exercé  den  donner  une  raifon 
tant  foie  peu  fatisfaifante. 

îi  exille  cependant  des  caufes 
générales  daprès  l^fquelles  on 
peut  clalTer  les  .alFedions  de  ce 
genre.  Les  unes  dépendent  uni- 
quement des  paiTions  de  lame  : 
d’autres  dérivent  feulement  des 
afFeélions  du  corps  5 celles-ci  ont 
leur  ’ege  dans  le  fyfteme  nerveux 
en  général,indépendamment  d’au- 
cune lélion  des  organes  3 ou  bien 
elles  font  l’effet  de  quelque  ma- 
ladie des  vifeères. 

Les  accès  vaporeux  produifent 
des  fecoLiffes  affez  vives  pour  ag- 
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graver  la  Pulmonie  , quand  ils 
la  compliquent , & mériter  par-là , 
une  att'ention  particulière.  Je  vais 
donc  . examiner  quels  font  les 
iignes’qui  indiquent  cette  maladie, 
&:  quels  peuvent  être  les  moyens 
curatifs. 

On  reconnoît  les  vapeurs  ve- 
nant du  moral  afFeélé’  au  carac- 
tère, au  penchant  du  malade  \ au 
degré  de  fenfibilité  dont  fon  ame 
efl  fufcepuble,àla  nature  des  chocs 
qu  elle  a pu  fubir  5 au  rapport  de 
ces  caufes  avec  l’origine  du  mal 
vaporeux  5 à i’abfence  des  fymp- 
tômes  tenant  aux  lélîons  du  corps  5 
à l’antériorité  des  premiers  fur  les 
autres,  s’il  en  eft  furvenu  j à l’en- 
femble  de  ces  circonllances. 
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C’eft  dans  la  morale  qu’il  faut 
puifer  des  reflburces  contre  ce 
genre  de  vape-urv.  On. fondera  les 
difpoficions  d’efprit  ou  du  cœur , 
innées  ou  adventices  chez  le  ma- 
lade 5 on  éloignera  de  fa  vue  , de 
fa  penfée,les  objets  qui  l’attrillent  > 
on  établira  un  concours  de  moyens 
propres-a  modifier,  redifier  , dif- 
liper  les  idées  qui  troublent  le 
calme  de  fon  efprit.  Tel  eft  le 
plan  général  de  conduite  à tenir 
dans  la  complication  dont  il  s’agit. 
Je  ne  fixerai  ici  aucun  cas  parti- 
culier , parce  que  l’on  obferve  à 
cet  égard  une  grande  variété  dans, 
les  fymptômes,  & que  d’ailleurs 
chaque  circonftance  préfente  des 
relToiirces  dont , avec  un  efprit 
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juftc  , oa  pourra  tirer  avantage. 
L’hiftoire  fuivante  prouvera,  & 
l’adion  des  caufes  morales  fur  le 
poumon,  & rutilité  des  fecours 
moraux  dans  cette  maladie. 

Une  jeune  demoifelle  , fur 
le  point  d’époufer  un  Officier 
quelle  aimoic  éperduement,  en 
fut  tout-à-coup  réparée  par  des 
ordres  du  Miniftère , qui  dans  la 
guerre  de  1 7 , obligèrent  foa, 
amant  de  rejoindre  l’armée.  Le 
tumulte  du  camp , les  fatigues  de 
la  guerre  parurent  lui  faire  ou- 
blier fon  amante  , ou  du  moins 
refroidir  exceffivement  fon  amour. 
La  jeune  perfonne  en  conçut  un 
un  chagrin  très-amer , & tomba 
dans  la  plus  profonde  mélan- 
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colie.  Bientôt  les  premiers  fymp* 
tômes  de  la  Pulmonie  commen- 
cent a fe  faire  fentir.  Dix-huit 
mois  sécoulentrle  mal  s’accroît 
& parvient  jufqu  au  dernier  de- 
gré. Depuis  lîx  lemaines  que  du  - 
roit  cet  état  fâcheux  , fon  Mé- 
decin (de  qui  je  tiens  le  fujet  de 
cette  obfervation  ) avoir  inutile- 
ment épuifé  toutes  les  reflburces 
de  1 art  5 il  sattendoit  à la  voir 
fuccomber  incelTamment.  Mais  il 
fiirvient  des  nouvelles  très-dat- 
teufes , on  lui  fait  concevoir  l’ef- 
pérance  de  lui  faire  époufer 
celui  quelle  aime.,  dès  quelle 
aura  recouvré  la  fanté.  Quelle 
révolution  étonnante  ! L’efpoir  la 
ranime,  la  joie  rappelle  fcs  forces 
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épuifées  , les  fyixipcômes  de  Pul- 
monie  diminiienc , les  évacuations 
menftruelles  reparoilTenc , la  faute 
fe  rétablit  en  peu  de  jours,  comme 
par  enchantement.  Enfin  la  con- 
valefcente  voit  l’objet  de  fes  vœux, 
•1  union  fe  décide,  fe  çonclud  > 
elle  devient  mere  de  plufieurs 
enfans  continue  de  jouir  d’une 
fan  té  parfaite. 

Si  la  perfonne  ep-^qui  ron-  a à 
combattre  des  accidens  vaporeux , 
efk  pourvue  d’une  fenfibilité , 
d’une  mobilité  exquifesj  fi  la  ma- 
ladie aflPede  un  type  périodique  5 
, s’il  y aune  forte^e  fpontanéité  dans 
j l’invafion, comme  dans  la  terminai- 
fon  de  l’accès  j fi  les  accidens  occu- 
pent toute  la  ipachine , ou  s’ils  ne  fe 
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font  remarquer  que  fuccefTive- 
menc  & indifFéremmenc  dans  les 
diverfes  parties  du  corps  j fi  au- 
cune de  ces  parties  ne  paroîc  ef- 
fentiellement  lézée  3 ou  s’il  exifte 
une  léfion  quelconque  , mais  pos- 
térieure aux  Symptômes  géné- 
raux 3 on  pourra  regarder  ces 
vapeurs  comme  purement  ner^ 
veufes. 

Les  fyniptômes  difFérens  de 
l’afFeélion  nerveuSe , ont  fait  con- 
noître  quelle  peut  réfulter  de 
deux  états- oppofés  , lerétiSme  & 
l’atonie.  La  Saignée  du  bras , les 
fomentations , les  bains,  le  petit 
lait , les  opiatiques  conviennent  à 
la  première  efpèce.  On  remédie  a 
la  fécondé  , par  l’emploi  bien  di- 
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r igé  des  fridions  fèckes  , du  mou- 
vement , de  la  mufîque  > par  l’u- 
fage  des  toniques,  des  roboratifs , 
des  fétides  , des  analeptiques. 

La  léfion  des  différens  vifcères 
donne  lieu  aux  vapeurs  que  l’on 
peut  diftinguer  en  trois  clalTes, 
relativement  aux  divers  départe- 
mens  qu’elle  occupe.  L’engor- 
gement catarrheux , fangLïin,  in- 
flammatoire j le  tranfport  d’un 
principe  âcre  , aux  membranes 
des  finus  du  crâne  , au  péri- 
crâne  , aux  méninges  , ont  leurs 
fymptômes  vaporeux.  La  poi- 
trine engorgée  , remplie  de  tu- 
bercules, ulcérée,  a les  fiens.  En- 
fin l’état  maladif  de  l’eftomachjdu 
foie , de  la  rate , des  organes  de  la 
génération,  donne  origine  aux  ac- 
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cidens  de  ce  même  genre , les  plus 
nombreux  & les  plus  bizarres. 

Les  afFedions  paflagères  de  la 
tête  , feroi'ent  infuffifantes  pour 
produire  des  fympcômes  vapo- 
reux 3 mais  leurs  caufes  les  plus 
ordinaires  font  , ou  des  maux 
de  tête  continus,  habituels , que 
l’on  nomme  céphalée  y ou  des 
douleurs  périodiques  d’une  partie 
feulement,  (on  leur  donne  le  nom 
de  migraine  y ) ou  des  douleurs , 
foit  continues , foit  périodiques, 
dans  une  étendue  fixe  & très-bor- 
née de  la  tête , (on  les  connoît  fous 
le  nom  de  clou.)  On  peut  y join- 
dre la  préfence  des  vers  dans  les 
finus  du  crâne , la  carie  du  laby- 
rinthe de  l’oreille,  les  o.ffifications 

Quand . 
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aux  méninges , les  exoftofes , &c. 
Quand  on  s’eft  afîuré  de  Tidio- 
pathie  des  douleurs  de  tête , par 
leur  opiniâtreté  malgré  1 état  faiii 
des  autres  parties  j s’il  y a , par 
exemple , éternuement  fréquent , 
vertiges,  pefanteur  de  la  tête  , af- 
foupiflement , infomnie , douleurs  ’ 
lancinantes  dajisles  yeux,  dans  les 
oreilles  j H les  veines  du  front  & 
-de  la  face  font  gonflées  & faillan- 
tesi  fl  quelqu’excrétion  habituelle 
de  la  tête  a été  fupprimée , . 011 
peut  regarder  cette  partie  comme 
le  flége  de  la  maladie. 

Je  n’ai  parlé  des  vapeurs  dont 
le  principe  efl:  dans  la  tête,  que 
pour  compléter  cette  efquifle  de 
la  maladie  vaporeufe  tompliquée 

M 
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avec  la  Pulmonie;  car  rarement 
les  Pulmoniques  fe  plaignent  de 
la  tête , qui  même  n eft  pas  aufli 
alfeêlée  des  quintes  de  toux  re- 
doublées, quon  le  voit  dans  le 
rhume  fimplc  &:  le  catarrhe. 

La  maladie  vaporeufe , dont  le 
fiége  ell:  dans  la  poitrine , trouble 
fréquemment  les  fenfations  & les 
idées.  Les  Pulmoniques  font  quel- 
quefois gais , le  plus  fouvent  taci- 
turnes & rêveurs  j le  moment  du 
défefpoir , &:  celui  de  l’efpérance 
fe  touchent  dans  leur  efprit  j leur 
averfion  & leur  confiance  font 
également  extrêmes  & déraifon- 
nables.  Il  n’y  a qu’un  inftant  entre 
Fappétit  vorace  & le  dégoût.  Ils 
veulent,  ils  ne  veulent  plus  , & 
dans  la  très-grande  difficulté  de 
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rien  trouver  qui  foit  capable  de  les 
fatisfaire , ils  s’exhalent  en  regrets 
fuperfîuSjOu  fe  confument  en  defirs 
vains,  dont  le  plus  fou  vent,  l’exé- 
cution eft  une  chimère  (i). 

Cette  complication  ne  pouvant 
ceffer  qu’avec  la  caufe  qui  la  pro- 
duit , il  eft  évident  quelle  n’exige 
point  d’autre  traitement  que  celui 
de  la  Pulmonie  elle-même. 

Un  PuLmonique  peut  être  agité 
de  vapeurs  dues  à l’irritation  des 
I plexus  nerveux  du  bas-ventre  , à 
! raifon  de  l’état  des  vifcères  phlo- 


( 1 ) Cet  enferabic  d’irrégularité,  d’inconftanciç, 
Je  variabilité  dans  l’hunieur,  les  vouloirs  , 
forme  cette  altération  4e  la  phantaipe , que  je 
regarderois  volontiers  comme  la  caraSériflîque 
morale  de  la  Pulmonit% 


Mij 
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gofés , engorgés,  diftendus,  com- 
primés. Les  fymptômes  propres  à 
l’afFeclion  principale , décéleronc 
l’origine  de  la  maladie , & guide- 
ront dans  la  cure.  La  conduite  à 
tenir  eft  réglée  par  l’état , l’inten- 
fité  , l’ancienneté  de  la  caufe , 
par  ce  qui  refke  de  forces  ; ainfi  on 
délaye,  on  adoucit,  on  calme  , on 
déeoi'se,  on  évacue  > en  un  mot, 
on  attaque  la  complication  aufli 
puiflamment  que  la  Pulmonie  elle- 
même  , qui  ne  peut  que  s’aggraver 
tant  que  celle-là  fubfiflera.  Néan- 
moins l’état  de  la  poitrine  exige 
une  circonfpedion  particulière 
dans  le  choix  des  moyens.Le  nom- 
bre , le  lieu  des  faignées,  la  diffé- 
rence des  fondans  méritent  des 
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egards.On  emploiera  avec  réferve 
les  bains,  (parce  qu’ils  refoulent 
le  fang  àla  poitrine,)  ainfi  que  les 
martiaux,  les  ftibiés , les  alkalins, 
les  fétides  j & on  leur  cherchera 
dans  les  béchiques,  les  émuHîfs; 
les  acidulés  même  , des  corredifs 
convenables. 

C’eft  dans  la  complication  de 
la  Pulmonie  avec  les  vapeurs, 
que  rempirifme  vain  & aveugle  , 
eft  furtout  à redouter  : & lî  une 
médecine  tranquille  , patiente  , 
ingénieufe  , clairvoyante  , ratio- 
nelle , eft  infuffifante  contre  des 
ennemis  conjurés,  le  malade  qui 
n’en  fera  pas  guéri , fera  du  moins 
plus  humainement  traité.  ' 

. t 

Le  tableau  de  la  Pulmonie 
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m’auroit  paru  incomplet,  fi  je  n’y 
avois  joint  celui  des  complications 
ordinaires.  Je  n’ai  pas  la  préten- 
tion de  croire  qu’avec  mon  ou- 
vrage , les  malades  puifTent  dé- 
formais fe  traiter  eux-mémesj  la 
• • 

pratique  offre  journellement  une 
infinité  de.  cas  difFérens  de  ceux 
que  j’ai  décrit , & tels,  qu’il  faut 
un  œil  exercé  pour  débrouiller 
ce  cahos,  & guider  dans  une  route 
obfcurcie  par  le  nuage  des  com- 
plications & des  doutes.  C’eft  ce- 
pendant à l’utilité  des  malades 
que  j’ai  confacré  ce  Livre  j ils  y 
trouveront  tous  les  fignes  de  leur 
maladie , avec  les  moyens  propres 
à éloigner  les  atteintes , ôc  à mi- 
tiger les  premiers  fymptômes  de 
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la  F ulmonie  ; enfin  ils  en  retire- 
ront l’avantage  d’entrer  parfaite- 
ment dans  les  vues  du  Médecin, 
d exécuter  plus  ponéluellement 
fes  ordonnances  , & d’accjuérir 
une  docilité  falutaire  & trop  rare 
dans  cette  maladie. 
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MOYENS 


CURATIF^,  . 

DE  LA  PULMON  PE. 

C’  EST  pour  ménager  rattention 
des  Lecteurs , & ne  point  inter- 
rompre mes  defcriptions , que  je 
me  fuis  décidé  à réunir  dans  un 
précis  fuccind , tout  ce  qui  con- 
cerne les  moyens  curatifs  de  la 
Pulmonie.  Je  touche  au  moment 
de  remplir  cet  engagement,  que  i 
j’ai contraété avec  moi-même  dans.^ 
ie  cours  de  cet  Ouvra2;e.  Je  décri— i 

O 

rai  donc  premièrement  les  remèdes 

donc 


O 
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tient  j’ai  parlé  à l’article  de  la  mé- 
thode curative  j je  ralTemblerai 
cnTuite  fous  le  titre  de  Moyens 
Empiriques,  ceux  dont  le  mérite 
cil:  moins  recoijnu  , & qui  néan- 
moins ont  joui  de  quelque  célé- 
brité. 

1.  And- H eBique  de  la  Poterie  (i). 

2.  Le  Mercure. 

5.  Eau  de  chaux. 

L’eau  de  chaux  fe  fait  par  l’af- 
fufion  de  dix  livres  d’eau  fur  une 
livre  de  chaux  vive.  On  lailTe 


(i)  Les  articles  qui  n auront  pas  ici  leur  def- 
cription , feront  traités  à l’appendice  , où  je 
réunis  ce  qui  concerne  les  remèdes  empyriques, 

N 
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pciircr  le  tenis  de  1 efferveTcence  y 
& dépofer  les  parties  les  plus  grol- 
fières  J cette  double  opération  de- 
mande ordinairement  24  heures. 
Alors  on  décante  la  liqueur  qui 
furnaee  , & on  l’enferme  dans  des 
flacons  bien  bouchés , afin  que  l air 
n’y  ayant  point  d’accès,  il  ne  fe 
fafle  aucun  dépôt.  Malgré  ces  pré- 
cautions , l’eau  de  chaux  ne  peut, 
fans  perdre  beaucoup  de  fes  ver- 
tus , être  gardée  plus  de  trois  mois. 

On  ne  doit  point  faire  prendre 
aux  malades  de  l’eau  de  chaux 
pure  , elle  cautériferoit  leur  go- 
fier  êc  leur  eftomach  ; mais  011 
peut  la  mêler  avec  le  double ;i 
de  lait,  ou  d’une  ptifane  adouci f--i 
faute  appropriée.  On  peut  pren— 
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dre  par  jour,  depuis  trois  j 11  fqii’à 
fîx  onces  d’eau  de  chaux.  Ce  re- 
mède eft  très-propre  à déterger 
les  ulcères  putrides  & invétérés 
du  poumon  , & j’en  ai  vu  de  mer- 
veilleux effets. 

4.  Eaux  du  Mont  d*  Or, 

Les  eaux  du  Mont  d’Or  ont 
leur  foLirce  dans  l’Auvercrne , à 
-7  lieues  de  Clermont.  Elles  font 
thermales,  & ont  un  goût  gazeux , 
bitumineux  & fulphureux,  quel- 
les perdent  en  refroidiffant.  ' 

On  boit  dans  la  journée , de- 
puis une  chopine  jufqu’à  deux 
pintes  de  ces  eaux. 

Leurs  effets  font  de  relâcher  le 
tiffu  de  la  peau , de  faciliter  la 

Nij 
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tranfpiration  , de  déterger  les 
vieux  ulcères,  de  rétablir  la  force 
êc  la  chaleur  dans  les  parties  afFo> 
blies  par  quelqu’accident , & dans 
toute  l’habitude  du  corps  j ce  qui 
peut  les  rendre  propres  à la  PuU 
monicy  & à beaucoup  de  mala- 
dies chroniques. 

Les  Eaux  de  Bonnes. 

Ces  eaux  fe  trouvent  dans  le 
Béarn , à fept  lieues  de  Pau," 

Elles  dilférent  peu  des  précé- 
dentes , tant  à raifon  de  leurs 
qualités,  (elles  font  tiédes,  ont 
une  odeur  d’œuf  couvis  , font 
huileufes , favonneufes  &:  fpiri-^ 
tueufes,)  qu’eû  égardàlçurs  pro- 
priétés médicinales. 
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Les  eaux  de  Bonnes  dé^aeenc 
la  poitrine , en  portant  à la  peau , 
en  augmentant  la  fécrétion  des 
reins,  en  facilitant  la  tranfpira- 
tion  du  poumon , 6c  en  procurant 
d abondantes  évacuations  par  la 
trachée-artère  5 de-là  vient  leur 
efficacité  dans  les  abfcès  au  pou- 
mon. Des  fucccs  multipliés  ont  en- 
hardi à les  employer  dans  les 
vraies  Phtijîes  P iilmonaires  , ou 
elles  ont  réuffi,  même  dans  le 
dernier  période.  On  fera'fage- 
ment  de  couper  ces  eaux  avec  le 
I lait,  elles  en  feront  plus  adou- 
I cilTantes. 

6,  Les  Eaux  de  Cauteret:^. 

Cautererz  efl  un  village  fîtué 

N iij 
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dant  cette  partie  des  Monts  Py- 
rénées , qui  eft  dans  la  Province 
de  Bigorre , à fept  lieues  de  Ba- 
réges. 

Les  eaux  de  Cauteretz  font 
thermales  & alTez  femblables  aux 
eaux  du  Mont  d’Or  & à celles  de 
Bonnes,  quoi  qu inférieures  en 
vertus  (i). 

7.  Les  Bains  de  terre» 

8.  Eau  de  Goudron, 
p.  Quinquina, 

On  fait  fiibir  au  quinquina  di- 
verfes  préparations.  Tantôt  on 


(i)  Voyez  Go  U LIN , Di6t.  de  Mac.  Medic. 
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radminiftre  en  fubftance  fous  la 
forme  opiatique  j tantôt  dans  l’état 
d’extrait-fec , fous  la  dénomina- 
tion impropre  de  fel  efl'entiel  de 
la  Garaye  j on  en  fait  encore  un 
vin  ou  un  fyrop.  On  peut  conful- 
ter  les  pharmacopées  fur  la  com- 
pofition  de  ces  diverfes  prépara- 
tions de  quinquina. 

Tord  fait  l’éloge  le  plus  com- 
plet du  quinquina  contre  la  Put- 
monie , mais  lorfqu’il  n’y  a point 
encore  de  confomption,  & que 
chaque  accès  de  fièvre  efb  pré- 
cédé de  frifl'bns  3 il  dit  avoir  guéri 
phifieurs  perfonnes  de  la  Phtijie. 
par  ce  feul  moyen  ( i).  Morton  eil:' 


(1)  Vid.  Torti,  lib.  V.  cap.  V.  pag.  4£ji. 

N iv 
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du  même  avis.  Enfin  Van-Swie- 
ten  s’explique  ainfi  ; aTentavi 
ipfe  in  Phtijî  Incipiente  peruviani 
CO  nids  ufum  , nec  pænituit.  In 
fummœ profàpiœ  virgine,  quœ.  abf- 
que  hœmopto  'é prœgreffâ  , tujfi  mo- 
leflâ  , febre  lentâ  fenjim  ■emacia- 
batur , conicem  dedi  -,  varia  fub 
forma  y a,c  dià  y & licèt  vires  fatis 
projiratæ  effent , purulema  expue^ 
rit  y ipfa  thoracis  conformatio  fatis 
vitiofa^  effet  , tamen  perfeBiJJlmè 
conyaluit  ( i ). 

Ce  remède  a eu  beaucoup  de 
réputacion  dans  le  cas  donc  il 
s’agit  : mais  fes  principaux  effets 


(i)  ViJ.  VanSvvîeten.  Comment.  Aphor. 
Boerrhav.  Tom.IV.  §.  izoy».  pag.  83, 
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font,  d’arrêter  le  cours  de  la  fièvre, 
d empêcher  le  progrès  de  la  pu- 
tridité , & par-là  de  prolonger 
pendant  quelque  tems  la  vie  du 
malade. 


10.  La  Térébenthine, 


■ La  térébenthine  eft  un  fuc  ré- 
fineux , d’un  blanc  jaunâtre  , vif- 
queux  /aromatique,  ayant  la  con- 
fiftence  d’une  huile  épaifiiei  il  dé- 
coule de difFérens arbres,  tels  que 
le  fapin , le  térébinthe , le  mélèze, 
&c.  Ce  fuc  s epaifiîten  vieilliflant, 
& quand  onia  fait  cuire  dans  l’eau 
bouillante,  il  acquiert  la  propriété 
de  devenir  dur  & caflant;  c’eft  en 
cet  état  que  l’on  peut  l’employer 
contre  la  Pulmonie.  Après  l’avoir 
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fait  cuire  dans  l’eau  de  gruau  , 
l’eau  d’orge  ou  l’infiifion  de  lierre  i 
terreftre  , félon  les  différentes  in- 
dications 5 on  y mêlera  égale  quan- 
tité de  fucre  candi  ou  de  fucre  | 
rofat , pour  en  faire  des  pilules  du  | 
poids  de  huit  grains.  | 

Ces  pilules,  ainfi  compofécs , | 
font  à la  fois  balfamique.s , adou- 
cilfantes  & apéritives  : elles  fonf 
très-utiles  dans  les  cas  d'incohé-- 
rence  entre  les  principes  confli- 
tutifs  du  fang  auquel  elles  don-* 
nent  de  la  confiftence. 

On  en  peut  prendre  depuis: 
quatre  jufqu’à  neuf  par  jour. 
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11,  Le  Suc  de  Crejfon* 

12.  Le  Sagou. 

Le  Sagou  n eft  autre  chofe  que 
la  fécule  defTéchéc  de  la  moële 
d’un  arbre  appelle  Palmier  arec , 
P aima  Japonica,  Spinojis  Pedi-^ 
culis , Polypodii  Folio.  On  agite 
fortement  cette  efpèce  defublfan- 
ce  farineufe  dans  un  mortier  avec 
de  l’eau  3 il  en  réfulce  une  liqueur 
blanche  , donc  on  retire  la  fécule 
appellée  Sagou. 

, Le  Sagou  ed  un  aliment  doux , 
aflez  agréable  & nourrilTanc  : il 
convient  dans  les  fièvres  hedi- 
ques  , & ne  fatigue  pas  l’cflo- 
mach.  Les  poitrinaires  en  font 
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grand  ufage  en  Angleterre.  On 
en  délaye  deux  gros  dans  une 
talTe  de  bouillon  chaud,  remuant 
jufqu  à ce  que  les  grains  aient  dif- 
paru,  & que  le  bouillon  ait  pris 
une  confidence  de  crcme. 

Le  Salep  ou  Salop , ( racine 
préparée  d’un  orchis)  réunit  les 
mêmes  propriétés , & s’emploie  de 
la  même  manière. 

15.  Le  Sucre  Rofat, 

Prenez  une  livre  de  fucre  très  • 
blanc , 6c  quatre  onces  d’eau  de 
rofes  double , faites  cuire  en  con- 
fidence d’un  éleduaire  folide  j 
puis  verfez  fur  du  marbre  frotté 
d’un  peu  d’huile  , 6c  faites-en  des 
tablettes. 
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Avicennes  veut  que  les  poitri- 
naires mangent  autant  de  fucre 
que  de  pain  (i).  Il  cite  à cette 
occafion,  la  guérifon  d’une  femme 
pulmonique  & mourante , qui  ne 
fut  rappellée  à la  vie , que  pour 
avoir  mangé  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  fucre  rofat.  » Tune  qui^ 
dam  frater  ejus  furrexu  ad  eam  , 
curavit  eam  hac  cura  tempore  longo , 
& revixit  & fanata  ejl ^ & impin-- 
guata  eji^  & non  ejl  mihi  poffihile 
ut  dicam  fummam  ejus  quod  corne- 
dit  de  quccharo  rofato,  Ibid,  pa^^ 
661. 

( I ) » Jubet  comedere  faccharum  rofatum  omni 
die  , quantum  pptejl  ^ quamvîs  multum  fit , ita 
etiam  ut  cum  pane.  » Vid.  Avicen.  Canon. 
Medic.  lib.  III.  fcn.  X.  traft.  V.  cap, VI.  p.éSi» 
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Cardan  die  avoir  vu  une  jeune 
fille , donc  le  pere  étoit  more  de 
la  poierine  , & qui  étoit  tellement 
travaillée  de  la  Phtifie,  qu  il  la- 
voir abandonnée , comme  étant 
fans  refîburces , guérir  parfaite- 
ment en  prenant  pour  tout  ali- 
ment de  Teau  6c  du  fucre  : le  ma- 
tin feulement,  elle  buvoit  quatre 
onces  d’une  décoétion  de  queues 
& de  pattes  d’écrevifles  dans  de 
l’eau  d’orge  , à.  laquelle  on  ajou- 
toit  deux  2;ros  de  fucre  rofat  (i). 

O 


(i)  ViJ.  Cardan,  de  curât,  adinirand. 
curât.  VIII.  oper.  tom.  VU.  pag.  i 54* 

NrcoLAUS  Piso  fie  loquitur  : » jz-kwi 

rofatum  utile  Phtijicis,  » Vid.  cap.  de  phùfi. 
lib.  I. 

Rivemus  novit  Pharmacopœum  quemdan 
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14.  La  conferve  de  Rofes. 

Prenez  une  livre  de  boutons  de 
rofes  rouges  avant  cju’ils  foienc 
épanouis  , féparez-en  la  partie 
blanche  appellée  onglets  j faites- 
leur  jetter  un  bouillon  dans  trois 
liv  res  d’eau  de  rivière , réduilez- 
les  en  pulpe  dans  un  mortier  de 
marbre  j puis  faites  cuire  avec 
deux  livres  de  fucre  très-blanc, 
en  confiftence  d eleduaire  j vous 
agiterez  continuellement  la  con- 
ferve avec  un  biftortier. 

La  conferve  de  rofes  poflede 


Phti/îcum  qui  ingentem  facchari  rofati  fibi  îpfe 
prczparabaty  & quem  perpétua  comedebat,&  hoc 
folo  remedio  fariMus  ejî.  n Vid.  river,  cap,  de 

Phtifi. 


I 
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à un  plus  haut  degré  les  vertus 
médicinales  du  fucre  rofatj  elle 
doit  cet  avantage  à une  qualité 
aflringente  qui  la  rend  préférable 
dans  le  cas  de  foiblelTe  extrême 
& de  diarrhée. 

15.  Le  Miel. 

On  fait  que  le  miel  eft  un  fue 
muqueux  , dont  les.  abeilles  vont 
pomper  le  principe  dans  le  nec- 
taire des  fleurs,  & qu’elles^dépo- 
fent  enfuite  dans  les  ruches,  après 
l’avoir  élaboré. 

Le  meilleur  efl:  celui  qui  eft 
doux  êc  en  même  tems  odori- 
férent , un  peu  aromatique , d’un 
blanc  légèrement  jaunâtre,  non 
liquide , mais  grenu , ferme  & fî 

vifqueux  , 
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vifqueux , que  lorfqu’on  le  tou- 
che  du  doigt,  il  s’y  attache.  Le’ 
miel  vierge , recueilli  dans  le  prin- 
rems , eft  préférable. 

Le  miel  vierge  efl  peéloral , 
humecfanc , déterfif  i il  facilite 
l’expeéloration  & la  tranfpirationj 
il  rétablit  les  forces , & tient  le 
ventre  libre. 

1 6.  Diète  Blanche, 

lut  lait  de  femme  , d*anejfe  , de 
vache,  de  chèvre^  de  jument  , 
de  brebis  , &c. 

Chacun  de  ces  difFérens  laits  a 
des  vertus  qui  lui  font  particu- 
lières. 
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Le  lait  de  femme  ( i ) feroit  pré- 
férable au  lait  des  animaux  , à 
raifoii  de  l’analogie  plus  grande 
avec  notre  confbitution  , (i  l’on 
pouvoir  compter  ,•  i°.  fur  la  fanté 
de  la  nourrice,  2^.  furfa fobriété, 
3°.  fur  la  modération  de  Tes  paf- 
fions:  Au  défaut  d’une  nourrice 
pourvue  de  toutes  ces  qualités 
on  doit  avoir  recours  au  lait  d’a  - 
nelTe , ou  à celui  de  vache.  Le 
premier  efl:  moins  épais , il  fur- 
charge  moins  l’eftomach}  mais  fî 
l’on  ne  peut  s’en  procurer  , on 


(1)  Oa  boira  le  lait  de  femme  au  mamme-  > 
Ion  même  de  la  nourrice  ; mais  à des  diftances  1 
aflez  éloignées  de  Tes  repas,  pour  qu’elle  ait  le  ! 
tems  de  bien  élaborer  fesalimens,  & de  faire  |l 
«ne  bonne  chyliâcation. 
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coupera  le  lait  de  vache  avec  un 
tiers  d’eau  d’orge  , de  lierre  ter- 
rellre  ou  de  gruau  , fuivant  les 
circQnftances  5 on  y mêlera. du 
fucre.  Il  efl:  bon  de  prendre  le 
lait  chaud , S:  fortanc  des  mamel- 
les de  l’animal , pour  ne  point  laif- 
fer  dilliper  par  le  refroidificment , 
un  principe  balfamique  - animal , 
qui  ajoute  à fes  qualités. 

Le  lait  de  chèvre  , de  jument, 
de  brebis , &c.  eft  très-inférieur 
au  lait  de  femme,  d’anede  Sc  de 
vache. 

On  rend  à fon  gré  le  lait  des 
animaux  médicamenteux  > tout 
l’artifice  confifte  à les  nourrir  avec 
des  plantes  ou  des  fubftances  pour- 
vues des  vertus  que  Ton  recher-^ 

O ij 
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che.  Ainfi  les  perfonnes  qui  pren- 
nent le  lait  des  animaux  , doivent 
avoir  foin  de  faire  mêler  à leur 
fourage  de  la  pulmonaire  ^ du 
lierre  terreftre,  du  pouliot,  du 
ferpolet  , 6c  autres  plantes  aro- 
matiques. On  leur  donnera  du 
fon  de  tems  à autre  pour  les  ra- 
fraîchir. 

Le  lait  doit  fa  grande  utilité 
dans  hiP ulmonie ^ à fa  vertu  adou- 
ciflante  qui  le  rend  propre  à miti- 
ger l’acrimonie  des  humeurs  : d'ail- 
leurs il  n’exige  prefque  point  de 
travail  de  la  part  de  l’eftomach 
pour  être  digéré. 

Le  lait  des  animaux  eft:  plus  fa- 
lutaire  au  printemps  6c  à l’au- 
tomne, que  dans  les  autres  tems 
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de  r année , parce  que  dans  ces 
deux  faifons  les  pâturages  font  de 
meilleure  qualité. 

Régies  générales  relatives  à Fufage 
du  lait. 

Avant  de  preferire  le  lait,  il 
faut  toujours  évacuer  ou  neutra- 
lifer  les  acides  qui  ont  leurfiége 
dans  reftomach  : les  purgatifs  rem- 
plifîent  la  première  indication , & 
les  abforbans  la  fécondé.  ^ 

Le  lait  eft  contraire  aux  per- 
fonnes  qui  ont  une  diarrhée  eau- 
fée  par  l’inertie  de  l’eftomach. 

Si  l’eflomach  étoit  tellement 
parelTeux , qu’il  ne  pût  même  di- 
gérer le  lait  5 on  pourroit  y mêler 
un  peu  d’eau-de-vie  pour  le  ren- 
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dre  tonique.  C’efl  ainfi  que  » dans 
pareille  circonftance , l’a  employé 
avec  fucccs , M.  l’Archev.  de  T.... 
Prélat  aulFi  recommandable  par 
les  qualités  du  cœur , que  par 
celles  de  refprit. 

On  peut  en  permettre  l’iifagc 
malgré  la  fièvre  lente. 

Le  lait  pafTe  mieux  , Il  l’on  a eu 
la  précaution  de  le  faire  bouillir. 

Les  perfonnes  vaporeufes  , ou 
fu jettes  à des  maux  de  tète  habi- 
tuels , ne  peuvent  fe  nourrir  de 
lait  fans  nuire  à leur  famé.  Ba- 
glivi  (i),  & Martyne,  Médecin 

( i)  » £ac  nervis  , 6’  capiti  coiirraTium  ijl  ; 
feB>)ri  fam'liare. . . . » Vid.  BaglIVI  , prax, 
Med.  lib.  II.  cap.  XI  pag,  zzj. 

» Vir  eruditijjimus  , ex  copiofo  lafîis  ufa 
(exulatd  quolibet  aîio  viEîûs  genere  per  zo  dies 
circiter  ) incidit  in  gravi£lmam  oris  torturam  . 
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Anglois,  font  formellement  de  cet 
avis. 

1 7.  Bouillons  de  mou  de  veau» 

Prenez  poumon  de  veau  , une 
livre  , faites  cuire  au  bain  marie  , 
( i)  pendant  une  heure  &;  demie , 
dans  douze  onces  d’eau  5 alors, 
ajoutez  feuilles  de  pulmonaire 
de  capillaire,  de  chaque  demi- 
poignée  , deux  dattes  féparées  de 

cum  tenfione  dolorificâ  mufeutorum  cotli , & 
totius  penè  corporis ; adhibïtifque  à me  varih 
remediis pofl  duorum  menjîum  inter v allum  con- 
valuit  ».  Bagl.  Ibid. 

(i}Les  bouillons  tnédicamenteux , ou  fîna- 
plement  alimenteux,  préparés  au  bain  marie 
font  de  beaucoup  préférables  aux  bouillons  faits 
par  l’ébullition,  ils  font  plus  adouciflans,  moins 
empyreumatiques  ; il  ell  vrai  que  les  fucs  des 
viandes  font  moins  rapprochés , qu’il  faut  alors 
des  viandes  plus  tendres,  & un  degré  de  chaleux' 
plus  longtems  continué. 
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leur  noyau , fix  jujubes  & fix  fe- 
beftes.  Laiflez  fur  le  feu  pendant 
encore  une  heure,  6c  faites  en- 
forte  que  la  liqueur  ne  cefîe  pas 
de  frémir. 

Ce  bouillon  efl  nourrlflanc 
adouciflanc  6c  très- ondueux  i il 
modère  la  chaleur  brûlante  du 
fang  , détrempe  les  crachats  6c 
tempère  leur  acrimonie.  On  peut 
prendre  par  jour  trois  de  ces  bouil- 
lons. 

i8.  Bouillons  de  chou  rouge. 

Prenez  chou  rouge  une  poi- 
gnée , le  quart  d’une  tortue , ou 
une  livre  de  poumon  de  veau  > 
deux  ou  trois  pincées  des  fleurs 

de 
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de  tiifliiage  5 un  gros  de  tête  de 
pavot  blanc , ôc  quatre  dattes  lé- 
gèrement écrafées  & féparées  de 
leur  noyau  j faites  cuire  enfem- 
ble  toutes  ces  fubllances  au  bain 
marie  durant  refpacc  de  quatre 
heures  dans  douze  onces  d’eau  de 
rivière  j paflez  & ajoutez  le  jus 
d’une  orange  & une  once  de  fucre 
candi. 

Ce  bouillon  e/l  doué,  à-peu- 
près  , des  mêmes  vertus  que  le 
precedent  , mais  le  chou  rouge 
lui  communique  de  plus  une  qua- 
lité deterfive,  & il  devient  anti- 
feptique  a caufe  du  jus  d’ôrangc 
te  du  fucre  que  l’on  y combine. 

■ Le  chou  rouge  a joui  d’une 

P 
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grande  célébrité.  L’immortel 
Bocrrhave  affure  avoir  vu  une 
peiTonne  dont  le  poumon  étoit  en 
pleine  fuppu ration , guérir  pour 
avoir  fait^  ufage  d’une  fimple  dé- 
coction de  chou  rouge  , avec  un 
peu'  de  fel  du  fuc  d’oranges. 

Les  bouillons  de  tonne  , d^ 
limaçons  y d’écrevijjes  ^ de  gre- 
nouilles, &c.  &c. 

Ces  bouillons  fe  préparent  tous 
de  la  même  manière , excepté  que 
l’on  ne  fe  fert  que  de  la  chair , du, 
foie  6c  du  fang  de  la  tortue  : on 
préfère  les  limaçons  de  vigne , 
dont  on  n’efhploie  que  la  chair  : 
on  jette  les  entrailles  des  grenouil- 
les , 6c  on  n’en  conferve  que  le 
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train  de  derrière  6c  les  pactes  j on 
choilîc  de  préférence  celles  qui 
vivent  fur  le  bord  des  rivières  ou 
des  fleuves  : tout  ferc  dans  les 
écrevilTes,  hormis  les  parties  con- 
tenues dans  leur  coquille. 

Il  faut  pour  un  bouillon,  une 
demi-livre  de  tortue , ou  dix  lima- 
çons , ou  dix  écrevifîes , ou  douze 
grenouilles.  C’efl:  toujours  au  bain 
marie  que  fe  font  ces  bouillons. 

20.  Les  étables  à vaches. 

21.  Le  Cautère , le  Séton , les  Vé- 
Jicatoires. 

Rien  neft  plus  ordinaire  que 
de  voir  appliquer  les  véficatoires, 
ouvrir  un  féton , ôc  établir  un 

pij 
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cautere  (i).  (D’après l’exemple  Sc 
le  confeil  de  plufieurs  Auteurs 
célèbres , j’ai  fait  ouvrir  avec  fuc- 
cès  un  féton  fur  la  région  même 
de  la  poitrine.  ) 

Je  remarquerai  feulement  au 
fujet  du  cautère  , que  le  fer  m’a 
paru  préférable  au  bouton  de  feu , 
ou  à la  pierre  cauflique.  Je  fais 
pratiquer  l’inciiion  en  croix , j’y 
fais  placer  deux  pois  d’iris  (2)5  ôc 
je  fais  recouvrir  la  plaie  avec  le 
fparadrap. 

Ces  trois  moyens  remplilTent  la 


(i)  Pour  le  Manuel  de  ces  trois  operations, 
on  peut  confulcer  les  Opérât,  de  Chirurgie 
d’Heifter , tom.  I.  pag.  4x1,  & le  toni.  II. 
pag.  é54. 

(z)  Il  eft  d’obfervation  <jue  les  pois  d’iiis 


DE  LA  PULMONIE.  X75 

même  indication  5 ils  ne  diffèrent 
que  par  l’étendue  ou  l’aétivité  de 
leurs  effets.  En  produifant  une 
irritation  confidérable , ils  occa- 
fîonnent  quelquefois  une  révul- 
fîon  avantageufe  aux  malades , 6c 
fouvent  l’ulcère  qui  en  réfulte , 
devenant  un  égout  aux  humeurs 
purulentes  , facilite  dès-lors  la 
guérifon  de  celui  qui  confumoit 
le  poumon.  En  un  mot,  ces  fe- 
cours  font  peut-être  les  plus  effi-^ 
caces  que  l’on  puiffe  employer 
contre  la  Pulmonu.  L’obferva- 
tion  fuivante  vient  à l’appui  de 
ce  que  j’avance  : 

produifent  quelquefois  de  l’Irritation  chez  les 
perfonnes  délicates  j fi  cela  atrivoit , on  leur 
fubftitueroît  des  pois  communs , pîfum  fativum* 

Piij 
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Un  jeune  homme  de  35  à 54 
ans,  d’un  tempérament  fanguin , 
éprouvoit  depuis  plus  de  deux 
ans  les  lignes  avant-coureurs  de 
la  Pulmonie  : faignemcns  de  nezj 
rougeurs  par  vergetures  fur  les 
joues  J refpiration  courte  , grande 
chaleur  dans  la  poitrine,  picote- 
mens  dans  le  dos , fommeil  très- 
interrompu  , un  grand  feu  dans 
toute  l’habitude  , une  paflion  dé* 
cidéc  & très- forte  pour  les  plaihrs 
de  l’amour,  (i)  Tels  avoient  été 
les  préliminaires  de  fa  maladie.  /V 
ces  accidens  avoient  fuccédé  une 
petite  toux  fèchc,  furtout  le  foir> 


I 


I 

{ 


(i)  Ou  obferve  afTez  conftamment  que  les 
poitrinaires  font  très-adonnés  aux  plaifirs  de. 
l’amour. 
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un  peu  de  fièvre  par  foisj  enfin  le 
malade  eut  un  vomilTement  de 
fang  confidérable  , depuis  lequel 
il  a toujours  craché  du  pus , d’a- 
bord en  petite  quantité  & mêlé  du 
mucus  falivaire  , enfuite  plus 
abondant  &:  plus  pur.  Tantôt  il 
vomilToit  du  fang, tantôt  il  crachoit 
du  pus  5 ce  qui  confirme  l’aphorif- 
me  d’Hipocrate  : Pojl  fangiiinis 
fputum  , puris  fputuni  : & pojl 
purisfputum  fanguinls  fputum,Oh- 
fédé  d’une  fièvre  violente  êc  conti- 
nue, déjà  le  malade  étoit  tour- 
menté d’un  dévoiement  qui  ne  le 
quittoic  plus  , il  avoir  durant  la 
nuit  beaucoup  de  fueurs  gluantes 
fur  la  poitrine , 2c  avoit  éprouvé 
deux  fyncopes,  lorfque  défefpéré 

Piv 
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de  voir  approcher  le  terme  de  fa 
'deftrudlion  , il  réfolut  de  confa- 
crer  au  plaifir  & à la  volupté  fes 
derniers  momens.  Comme  il  n’é- 
toit  pas  délicat  fur  le  choix , il  ne 
tarda  pas  à recueillir  les  fruits 
amers  du  libertina2;e.Il  luifurvinc 
une  gonorrhée  très  - abondante. 
Mais  quel  fut  fon  étonnement, 
de  voir,  des  le  fécond  jour,  les 
crachats  purulens  diminuer,  ainh 
que  les  autres  accidens  i Ce  chan- 
gement, dont  il  ne  prévoyoit  pas 
les  fuites  avantageufes , Teffraya  5 
mais  les  jours  fuivans  , il  cracha 
encore  moins  de  pus.  Le  relie  des 
fymptômes  difparut  par  degrés 
dans  l’efpace  de  quatre  mois.  Au 
>bout  de  ce  tems , le  malade  raf- 


1 
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furé  fur  i état  de  fa  poitrine  , vou- 
lut fe  débarrafler  de  fa  gonorrhée  : 
je  l’en  guéris , mais  avec  la  pré- 
caution de  faire  durer  le  traite- 
ment trois  mois , pour  ne  pas 
courir  les  rifques  de  ramener, 
par  la  fuppreffion  trop  prompte 
d’un  écoulement  auffi  falutaire,  , 
les  accidens  dangereux  auxquels 
le  malade  avoir  eu  le  bonheur 
d’échapper. 

Plus  de  deux  ans  fe  font  écou- 
lés depuis  le  traitement , & le  ma- 
lade jouit  de  la  meilleure  fanté. 

22.  Pilules  de  Morton, 

Ces  pilules  font  employées  de- 
puis longtems  avec  confiance  par 
les  Praticiens  dans  les  cas  que  cet 
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Auteur  a pris  lui-même  le  foin 
d’indiquer  (i).  Balfamiques  ^ inci- 
fîves,  pénétrantes  fédatives,  les 
fubftances  dont  ce  médicament 
eft  formé  , en  font  un  compofé  : 
anti-feptique , vulnéraire  , qu’il 
faut  employer  lorfqu’il  n’y  a plus  i 
d’irritation  ni  de  phlogofe. 

On  donne  ordinairement  à ces 
pilules  le  poids  de  4 , y , ou  6 
grains,  fuivant  l’âge  6c  fuivant 
l’état  du  malade.  On  en  fait  pren- 


(i)  » /y?œ  pilulœ  in  fcorbuticorum , & fero^  } 
phulu forum  Icntâ  Phtifiy  uhi  febris  (f  ulla  eji)  j 
ejl  admodnm  mitïs  , & ex  fputum  phlegma  qua-  j 
danttnïis  glutinoCum  , ajlmaticorum  rïtu  , cu^  i 
rationem  non  tantum  in  principio  morbiy  verum  j 
etiam  in  ejus  progrejfu  infigniter  promovent*  » 
Vid.  Morton  , lib.  II.  cap.  8.  pag.*5 1, 
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dre  trois  par  jour , une  le  matin  , 
une  à midi , l’autre  le  foir  , & 011 
fboit  par-defîlis  un  verre  de  pti- 
fane  pedorale.  Quelquefois  on 
mêle  à la  dernière , trois  ou  qua- 
tre grains  des  pilules  de  cyno- 
glofe, 

25.  J ulep  tempérant, 

✓ 

4 

Prenez  eau  de  muguet , demie 
once  ) 

Eau  de  laitue  , une  once  6c 
demie  j 

Syrop  de  fleurs  d’oranges , de- 
mi-once. 

» 

Mêlez  . 6c  buvez  d’un-  trait. 

' c 


ll'Sp  DE  LA  P ÜL  MO  NIE. 

2^.  Calmant. 

Prenez  tartre  vitriolé , un  fcri^ 
pule. 

Camphre , deux  grains. 

Nître  purifié,  deux  grains. 

Cinnabre  factice,  quatre  grains. 

Faites  un  opiat  avec  le  fyrop 
<le  fumeterre. 

25,  Julep  Somnifère. 

Prenez  eau  de  fleurs  de  nénii* 
phar , deux  onces  3 

Syrop  de  limons , fix  gros  3 

Laudanum  liquide  , douze 
gouttes. 


Mêlez,  6c  buvez  d’un  trait. 


( 
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Ptlfane  incijive propre  à atté^ 

nuer  la  vifcojité  des  crachats, 

Verfez  une  pinte  de  petit  laie 
clarifié  bouillant,  fur  une  poignée 
des  fommités  de  lierre  terrellre  > 
faites-y  fondre  deux  gros  de  tar- 
tre vitriolé.  PafTez  à travers  le 
papier  brouillard.  Ajoutez  une 
once  d’oxymel  fcylli tique. 

Le  malade  prendra  cette  bbif- 
fon  de  deux  en  deux  heures , par 
verrée  chauffée  féparément  aa 
bain  marie. 

27.  Tablettes  rafraichiffantes. 

Prenez  fel  dofeille  , deu:?; 
gros. 
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Sacre  royal,  deux  onces > 

Faites  fondre  dans  fuffifanre 
c[uancicé  d eau  rofej  ajoutez-y  une 
once  de  fyrop  de  framboife,  de 
faites  cuire  en  confidence  propre 
à former  des  tablettes. 

2.^.  Fumigations  vulnéraires. 

Prenez  iris  de  Florence , 6C 
bayes  de  genièvre  groflièrement 
pulvérifés  , de  chaque  deux 
onces  5 

Sommités  de  "uimauve  6c  de 

O 

bouillon-blanc , de  chaque  une 
poignée  > 

Baume  de  Pérou , un  gros? 

Huile  de  térébenthine,  demi- 


I 

i 


once. 
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V erfez  fur  le  tout  quatre  pintes 
d’eau  bouillante  3 le  malade  ex- 
pqfcra  fon  vifage  à la  vapeur  qui 
s’élève  de  ce  mélange  , y refiera 
pendant  environ  une  demi-heure , 
& renouvellera  cette  opération 
deux  fois  par  jour. 

2^.  Jus  de  navets  compofé. 

Prenez  des  petits  navets  bien 
tendres,  après  les  avoir  dépouillé 
de  leur  écorce,  &;  les  avoir  coupé 
par  quartiers  , faites-les  cuire  à 
demi  dans  l’eau  3 puis  laifTez-les 
égOLiter,  & pilez-les  dans  un 
mortier  de  marbre , avec  un  pilon 
de  bois.  Retirez  le  jus  qui  en  aura, 
été  exprimé , 6c  mêlez  avec  égale 
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quantité  de  fuc  de  creflbn , n°.  1 1 . 

Ce  mélange  fe  prend  quatre 
fois  par  jour , à la  dofe  de  deux 
onces  chaque  fois , chauffé  au. 
bain  marie. 


MOYENS 
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I 1^.1  I.  — 1— .y. 

MOYENS 

EMPYR1Q_UE  s. 

I.  Antl^Hecîique  de  la  Poterie. 

La  Poterie  prenoit  pour  com- 
pofer  fon  anti-hedique  , une  par- 
tie de  -régule  martial  & deux  d’é- 
tain 5 il  fe  fervoit  d’eau  de  pluie 
pour  le  laver , & il  prenoit  trois 
parties  de  nitre  fur  une  de  régule 
jovial  (i). 


(i)  Relativement  à la  compofition  exaftede 
ce  remède,  confultez  la  Chimie  Médicinale  de 
Malouin  , Edït,  de  Paris  ///o  , tom.  //, 
pag.  J 08. 

9. 
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L’aiui-Hectiqiie  de  la  Poterie 
efi:  une  efpèce  de  diapliorétique 
minéral , il  en  a aulFi  les  vertus 5 
on  l’a  même  préféré  au  diapho- 
rétique  ordinaire,  lorfqu’ily  avoir 
complication  d’hémorrhagie , ou 
de  foibleffe  de  poitrine. 

La  Poterie  employoit  Ton  anti- 
hedique  contre  la  plupart  des  ma- 
ladies qui  viennent  d’obftrudion> 
■ il  paroît  qu’il  le  prefcrivoit  dans  le 
premier  &:  dans  le  fécond  période 
de  la  Pulmonie,  La  méthode  dont 
il  fe  fervoit  pour  le  faire  prendre, 
étoit  d’en  donner  le  premier  jour 
quatre  grains,  6c  il  faifoit  aug- 
menter, chacun  des  jours  fuivans , 
d’un  ou  de  deux  grains , de  forte 
qu’il  en  faifoit  prendre  quelquc- 


\ 
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fois  jufqua  cinquante  grains  par 
jour.'  Koye:^  Malouin  , ibid. 

2.  Le.  Mercure. 

> 

Quelques  Auteurs  : Van-Swie- 
ten,  par  exemple,"  & d’autres 
Médecins  auffi  juftement  célè- 
bres, ont  préconifé  le  mercure 
comme  un  remède  excellent  con- 
"tre  la  Pulmonïe  ; mais  je  ne  crois 
pas  qu’il  ait  jamais  pu  produire 
de  falutaires  effets , à moins  que 
la  Phtîjîe  n’ait  été  occafionnée 
par  un  virus  vénérien. 
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7.  Les  B ains  de  terre. 

Solano , Médecin  Efpagnol  , 
avoir  propofé  de  faire  enfoncer 
les  malades  dans  la  terre,  pour 
les  2:uérir  de  la  Pulmonie.  M.  de 
Bordeu  a fait  cas  de  ce  moyen. 
M.  Foiiquet,  à l’exemple  de  So- 
lano, a employé  ces  bains  5 mais 
il  convient  qu’ils  n’ont  pas  tou- 
jours réufli  : cependant  il  rapporte 
riiiftoire  d’une  jeune  fille  de  onze 
ans,  &d’un  jeune  payfan  qui  ont 
dû  leur  guérifon  aux  bains  de 
terre  (1). 


(z)  Voyez  la  Gazette  de  Santé  du  Mars 
1775  , a*.  Il  , & celle  du  6 Avril  J77J  , 

*?.  14. 
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Solano  faifoit  prendre  ces  bains 
en  plein  air  : on  creufoit  à cet 
effet , des  folfes  dans  une  terre  in- 
culte , ou  terrein  vieree  3 le  ma- 
lade  y étoit enfoncé  jufqu’au  cou, 
& y reftoit  jufqu  a ce  qinl  com- 
mençât à trembler.  Au  fortir  du 
bain  , on  l’enveloppoit  d’un  drap 
imbibé  d’eau  rofe , & on  l’oignoit 
avec  l’onguent  décrit  par  Zacu- 
tus.  Voici  la  recette  de  cet  on- 
guent : 

Prenez  une  poignée  de  pouf- 
fes tendres  de  morelle  3 après  les 
avoir  écrafées  &:  broyées  dans  un 
mortier  , incorporez-les  avec  fuf- 
üfante  quantité  de  fain-doux. 

On  frotte  avec  cette  pommade, 
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principalement  les  jointures  Sz 
l’épine  du  dos,  depuis  la  nuque. 

Solano  joignoic  à l’ufage  des 
bains  de  terre , un  breuvage  qu’il 
appelloic  émulfîon  de  bellotas  > 
ce  n’eft  autre  chofe  que  le  fuc 
tiré  du  îland  de  chêne , avec  l’eau 
commune, ou  avec  celle  de  chaux, 
ou  enfin  avec  la  décoélion  de  quel- 
que plante  vulnéraire.  Dom  Gar- 
cia Hernandès , &:  Dom  Gultiè- 
res  de  Los-Rios,  tous  deux  dif- 
ciples  de  Solano , ont  fingulière- 
ment  vanté  l’efficacité  des  bains 
de  terre. 

Du  refbe  Solano  ne  faifoit  ja- 
mais prendre  un  fécond  bain  dans 
la  même  fofle,  & il  ne  permettoit 
i’ufage  de  ce  remède , que  depuis 
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‘la  fin  de  Mai  jufquà  lafind’Odo- 
bre.On  apprendra,  peut-être  avec 
étonnement , que  ce  Médecin  ne 
prefcrivoit  pour  l’ordinaire  que 
trois  bains  à fes  malades , & qu’il 
donne  ce  nombre  comme  fuffifant 
dans  la  plupart  des  cas , pour  opé- 
rer la  guérifon  ( i ). 

8.  Eau  de. goudron. 

Le  goudron  eft  la  poix  liquide 
qui  fe  fait  en  brûlant  des  bûches 
de  vieux  pins,  ou  de  vieux  fapins: 
ce  qui  en  fort  d’abord  eft  le  gou- 
dron , ce  qui  vient  enfuite  eft  la 
poix.  Le  goudron  de  Norwege 

(i)  Voyez  Gazccte  de  Santé,  du  30  Mars 
J77f  , n®.  13. 
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cft  préférable  comme  étant  pins  i 
fpiritueux. 

Pour  faire  l’eau  de  goudron , | 
mettez  dans  un  vafe,  une  pinte  de  i 
goudron,  àc  verfez  defîus  quatre 
pintes  d’eau  pure  froide  5 agitez  le 
tout  enfemble  pendant  cinq  à fix 
minutes , 6c  couvrez  le  vaifîcauj 
au  bout  de  deux  jours , décou- 
vrez le  fans  remuer  5 écumez 
l’eau  foigncufementj  enfuite  ver- 
fez-Ia  par  inclinaifon  dans  des: 
bouteilles , que  vous  boucherez . 
.bien. 

L’eau  de  goudron  reunit  deux, 
grandes  propriétés  3 l’une  dctre’ 
tonique,  l’autre  d’être  dépura-' 
tive  du  rang5  c’eft  auffi  comme- 
baïune , qu’elle  eft  utile  dans  lai 

Fulmonic, 
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tîaiis  la  Pulmonie,  L’eau  de  eoii- 
dron  ordinaire  eft  claire , elle  a 
une  couleur  légèrement  jaune, 
comme  eft  la  couleur  de  certains 
vins  blancs.  On  prend  ordinaire- 
ment une  pinte  d’eau  de  gou- 
dron par  jour  : il  faut  la  prendre 
en  petite  quantité  chaque  fois, 
& en  continuer  longtems  l’ufage  5 
étant  prifc  ainfi , elle  eft  plus  pro- 
pre à corriger  le  fang.  On  s’ac- 
coutumera peu-à-peu  au  goût  & 
à l’effet  de  l’eau  de  goudron  en 
la  prenant  foible  d’abord,  & en 
petite  quantité.  Voye^  Malouin. 
Chim.  Médicln.  Tom.  I.pag.5o5. 

Ce  remède  eft  un  de  ceux  qui 
ont  fait  le  plus  de  bruit.  Berkley 
a’elt  déclaré  fon  Apologifte , & on 
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l’a  regardé  pendant  quelque  teins 
comme  un  fpéeifique  afîuré  con- 
tre la  PJitijî^  Pulmonaire  ; mais 
le  tems  a fait  perdre  a ce  remède 
prefque  tout  fon  crédit.  On  ne 
lui  contelfe  point  cependant  une 
qualité  déterfive  6c  vulnéraire.  Il 
eft  de  quelque  utilité  dans  la 
Phiifie  compliquée  avec  le  fcor- 
i>ut,  avec  la  gale. 

II.  Suc  de  Crejfon, 

• 

On  prend  une  quantité  fuffi- 
fante  de  creflbn  de  fontaine  , on 
récrafe  dans  un  mortier  de  mar- 
bre avec  un  pilon  de  buis , 6c  on 
en  exprime  le  fuc  a travers  un 
linge  épais. 

Le  fiic  de  crefîbn  fe  prend 
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coupé  avec  une  égale  quantité  de 
bouillon  ou  de  lait  5 la  dofe  de  ce 
fuc  eft,  pour  la  journée , depuis 
deux  onces  jufqu’à  cinq  & même 
fîx  onces. 

Il  eft  incifif , dépurant  & apé- 
ritif : on  l’emploie  avec  fuccès 
dans  la  Pulmonie  Scorbutique. 

Le  vulgaire  attribue  à ce  re- 
mède des  propriétés  miraculeufes. 

20.  Les  Etables  à vaches. 

Les  faifons  les  plus  favorables 
au  féjour  des  étables  font , l’au- 
tomne , l’hiver  & le  commen- 
cement du  printems.  On  renfer- 
mera de  deujt  à lîx  vaches  dans 
un  efpace  qui  pourroit  en  conte- 
tenir  le  double.  La  règle  la  plus 

Rij 
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fûre  pour  établir  un  degré  de  chà- 
leur  convenable , eft  d’y  placer  un 
thermomètre,  d’avoir  foin  dy 
entretenir  la  chaleur  entre  le  qua- 
torzième le  feizième  degré. 

On  choifira  des  vaches  jeunes, 
faines  & bien  portantes.  On  mê- 
lera dans  leur  fourage  quelques 
herbes  aromatiques  , telles  que 
i’oriean,  la  fatme  & les  menthes > 
ces  vaches  ne  boiront  que  des 
eaux  courantes  & de  bonne  qua- 
lité. 

Avant  d'entrer  dans  l’étable', 
©n  fe  purgera  avec  un  rainoratif 
doux. 

On  fera  placer  fon  lit  à la  dif- 
tance  d’un  pied  ou  deux  du  fol  de 
i’étable. 
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On  aura  l’attention  de  faire 
enlever  toutes  les  trois  heures , les 
excrémens  des  vaches. 

La  principale  nourriture  du 
malade  confiftera  en  œufs,  vo- 
lailles , crème  de  riz,  gruau , orge , 
&:  autres  alimens  adoucÜTans  de 
cette  nature. 

Enfin  la  diminution  des  acci- 
dens  décidera  de  la  durée  du  fé- 
}our  que  l’on  fera  dans  Tétable. 

Nota.  Cet  article  cft  extraie 
d’une  Difiértation  ayant  pour  titre: 
EjJ'al  fur  les  effets  faliit aires  du  /e- 
jour  des  étables  dans  la  Phtific, 
Par  M.  Réad.  Lond.  in-13. 

' Al.  Réad  cite  nombre  de  trué- 
rifons  opérées  par  ce  feul  moyens 

Riij 
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que  le  Docteur  Tri  lier  a egale- 
ment beaucoup  vanté  ( i ). 

Les  moyens  dont  je  viens  de 
parler , ne  font  pas  les  feuls  que 
ITEmpirifrae  a mis  en  ufagej  je 
vais  en  indiquer  d’autres,  donc 
on  11  a pas  moins  vanté  l’utilité.  ~ 

Dans  la  vue  d’éviter  la  fièvre 
qui  redouble  après  les  repas  , lors 
du  mélange  du  cliile  avec  le  fang , 
on  a confeillé  de  ne  prendre  que 
très-peud’alimens.C’eftainfî  qu’on 
prétend  avoir  guéri  des  Pulmo^ 
niques  qui  ne  fe  nourrilToient  que 

(i)  Vid.  Pan.  With  Trillcr  propemtlcon  ad 
diem  i6  Junii  #77/,  de  novâ  nïiidâ  Phtifeos 
c'urandi  methodo  per  yeiera  olida pecorum  Jîa- 
kula.. 
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de  bouillons  très-légers  , ôc  de 
quelques  croûtes  de  pain  bien 
cuir. 

Certains  Médecins  ont  traité 
les  poitrinaires  comme  s’ils  euf- 
fcnc  été  fcorbutiques  > mais  ils 
n’ont  pu  réuflir  , à mon  avis,  que 
dans  les  cas  de  complication  réelle 
delà  Pulmonie  avec  le  fcorbut. 

On  a vu  des  perfonnes  coura- 
geufes  entreprendre  des  voyages 
de  long  cours  , fur  la  mer,  fe 
condamner  à toutes  les  fatigues 
qu’entraîne  la  navigation  , 
guérir. 

Quelques  poitrinaires  fe  font 
armés  de  patience , & ont  été  affez 
maîtres  d’eux-mêmes  , pour  ob* 
ferver  le  filence  le  plus  rigoureujî 

A iv 
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pendant  plnfieurs  mois  de  fuite. 
Cette  précaution  peut  être  très- 
falutaire  , furtout  dans  les  cas 
d’iiémoptyfie  fréquente  , & faci- 
liter la  cicatrifation  de  la  plaie  ou 
de  l’ulcère  furvenus  au  poumon. 

D autres  croyant  trouver  un 
cfprit  reéleur-balfamique  dans  les 
effluves  de  la  terre , ont  pris  le 
parti  de  fuivre  dans  le  printems, 
le  Laboureur , à l’ouverture  du 
mion.  Mais  il  ne  paroîr  pas  que  ce 
inoyen  ait  jamais  guéri  perfonne. 

Quelques  Médecins  ont  recom- 
mandé les  bourgeons  de  fapin  du 
nord,  pris  en  inhifion , comme  du 
tlie  : l’ufage  de  la  myrrhe  en  maf- 
•tication  : la  boilTon  d’eau  pure  à 
très-grande  dofe  : les  faignées  ré- 
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pétées  jufqu  a un  nombre  prodi- 
gieux : la  vapeur  de  la  cire  d’Ef- 
pagne  : celle  de  refprit  de  vin  : 
riiabitLide  de  coucbcr  en  plein 
air  ( i)  ^fuh  dio  : le  tabac  en  pou- 
dre , les  fraifes , ôcc.  &:c. 

On  a confeillé  aux  poitrinaires 
de  fumer  du  baume  de  Judée  : de 
faire  dilToudre  dans  du  bouillon 
chaud , de  la  peau  d’ane  prépa- 
rée , & d’en  boire  à plulieurs  re- 
prifesdans  la  journée  : de  prendre 
le  lait  d’une  nourrice  pour  unique 
aliment  &L  pour  unique  remède  : 
de  fe  promener  dans  des  forêts 
remplies  de  pins  , fapins,  mélèzes 

t—  — ■ i.i., 

•.  ^ 
(i)  Les  poici  inaires  feroient  très-(agement 
^e  ne  jamais  coucher  dans  des  lits  cncouiés  de 
rideaux , Sc  jplaeés  daus  des  alcôves. 
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èc  autres  arbres  de  cette  nature  : 
de  refpirer  le  matin  & le  foir  d’un 
beau  jour  d’été , le  parfum  des 
fleurs  qui  émaillent  les  prairies  ou 
les  parterres  : le  fyrop  d’ail  : une 
înfufîon  d’angélique  : le  fyrop  de 
callebafle. 

L’eau  diflillée  du  lait  eO:  très- 
propre  à appaifer  certaines  cha- 
leurs exceffives  dont  fe  plaignent 
quelquefois  les  malades. 

Le  beurre  d’écrevifles  a trouvé 
des  partifans  : je  fais  prendre  du 
beurre  en  toute  crème  (i)  & jet- 
ter  dedans  des  écrevifles  vivantes,- 
lavées  dans  une  première  eau. 


(t)  Au  défaut  de  beurre  très-frais,  & en  toute 
ctêrae , ou  peut  fe  fervir  de  beurre  de  cacao. 
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(la  proportion  dans  laquelle  on 
emploie  ces  écrevilTes,  eft  d’une 
par  once  de  beurre.  ) On  pile  les 
écrevifles  dans  un  mortier  de 
marbre,  rempli  de  ce  beurre  , on 
y ajoute  du  fucre  rofar  5 on  retire 
du  mortier  le  mélange  que  l’on 
fait  fondre  à un  feu  doux , puis 
on  l’exprime  à travers  un  linge 
épais. 

N’  a-t-on  pas  imaginé  de  creu- 
fer  des  navets,  de  les  remplir  de 
fucre , de  les  fufpendre  dans  la 
cave,^&  de  recevoir  le  jus  qui  en 
, découle  ? 

' D’autres  font  durcir  un  œuf 
frais , jettent  le  jaune , coupent 
en  deux  hémilplières  égaux  le  • 
blanc  de  l’œuf^,  le  rempliflent  de 
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fucre  en  poudre  , & rapprochent 
les  deux  parties,  qu’ils  fufpendenc 
ainfi  dans  la  cave.  Il  dillille  de 
cet  œuf  une  liqueur  qui  fc  prend 
par  cuillerée. 

On  prend  une  once  de  miel  de 
Narbonne, une  once  de  manne 
en  larmes  j on  les  mêle  avec  foin , 
en  y ajoutant  quelques  cuillerées 
d’eau  : il  en  réfulte  une  forte  de 
pâte  liquide,  que  l’on  prend  par 
cuillerées  le  foir  en  fe  couchant. 

Dans  la  Normandie,  l’on  attri- 
bue de  grandes  vertus  au  gâteau 
béchique  ci-après  décrit  : 

Prenez  une  livre  d’orge  mondé, 
une  livre  d’amandes  pelées , 
une  livre  ôc  demie  de  fucre  candi  5 
faites  cuire  dans  une  badine,  en 
confidence  de  gâteau. 
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On  mec  une  cuillerée  de  ce 
foi-difanc  gateau  dans  une  rafle  de 
laie , que  l’on  fait  bouillir  pendant 
un  quart  d’heure. 

J’ai  vu  d’aflez  bons  effets  du 
coulis  fyrupeux  ci-contre. 

Dans  un  vafe  plat  & creux, 
étendez  un  lit  de  limaçons  de 
vignes,  lavés  dans,  une  première 
eau , & dont  vous  aurez  féparé 
les  intedins  J fuperpofez  un  lit  de 
mou  de  veau  crud,  coupé  par 
tranches  de  l’épaifleur  d’un  écu 
de  fix  livres , faupoudrez  le  tout 
avec  beaucoup  de  fucre  j faites 
trois  ou  quatre  lits  femblables , 
alors  portez  le  vafe  à la  cave  oh 
vous  le  lailTerez  pendant  24  heu- 
res. Il  en  découlera  un  jus  fyru- 
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peux,  fur  cuillerée  duquel  vous 
mêlerez  huit  grains  de  poudre 
tempérante  de  Stlial , un  grain  de 
ftorax  liquide , & deux  gouttes  de 
baume  de  Canada. 

On  prend  dans  la  journée  qua- 
tre ou  cinq  de  ces  cuillerées. 

' L’habitation  dans  le  même  lit 
avec  des  perfonnes  très-faines , & 
jouilTant  de  toute  la  heur  de  la 
jeunelTe  &de  la  fanté  , peut  avoir 
fon  utilité.  Mais  le  rétablilTement 
du  malade  pourroit  devenir  pré- 
judiciable à celui  qui  lui  auroit 
procuré  cet  avantage. 

On  pourroit  confeiller  à des 
poitrinaires  opulens,  de  féjourner 
habituellement  dans  des  apparte- 
mens  frottés  avec  une  cire  neuve 
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très  - odorante  , Sc  chargée  du 
principe  aromatique  de  quelque 
baume  , comme  le  benjoin  , le 
baume  de  copahu  , ou  quelque 
peu  de  baume  du  Pérou  en  co- 
que. On  a propofé , dans  la  même 
vue,  de  fnfpendre' autour  du  lit 
des  malades,  des  linges  trempés 
dans  le  baume  du  Pérou , ou  le 
ftorax  liquide.  Par  Tufage  de  ces 
deux  derniers  moyens , l’air  s’im-’ 
prégne  de  parties  médicamenteu- 
■ fes  5 lors  de  rinfpiration  , il  les  dé- 
pofe  furie  poumon,  & peut  ainll 
concourir  à cicatrifer  le  plus  incu- 
rable des  ulcères. 

Enfin  fi  les  autres  refîburces 
que  fournit  l’art  de  guérir  venoient 
à s’épuifer  &;  à devenir  infruc- 


2o8  de  la  Pulmonie. 

tneufes , il  ell  encore  un  moyen 
hardi  fans  doute , & donc  l’exé- 
cution paroîcra  impoffible  au 
commun  des  malades  , qui  lui 
préféreront  mille  fois  la  mort.  Ce 
feroit  (après  avoir  défempli  d’une 
- manière  convenable  les  vaifleaux, 
par  une  ou  plufieurs  faignées,  h 
le  malade  écoic  plécorique,  que 
fa  poitrine  fut  très-échaulfée  & 
irritée)  de  lui  faire  garder  le  lie 
toute  la  journée  pendant  plu- 
fieurs mois , de  lui  recommander 
le  filence  le  plus  rigoureux,  de  ne 
lui  faire  prendre  que  très -peu 
d’alimens  à la  fois , de  l’engager  à 
ne  s’occuper  abfolument  de  rien  , 
à mener  une  vie  purement  paf- 
fvc  , de  l’enfermer  dans  une 
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chambre  , (dont  la  température , 
ni  trop  froide , ni  trop  chaude , 
ni  trop  féche , ni  trop  humide  , 
feroit  toujours  la  même.  Je  fuis 
convaincu  que  par  de  telles  pré- 
cautions, la  force  fydaltique  du 
cœur,  ôc  le  mouvement  ofcilla- 
toire  des  vailTeaux  fuffifamment 
diminués  ôc  ralentis,  le  mouve- 
ment alternatif  de  la  refpiration 
s’exécLiteroit  fans  fatigue  de  la 
part  du  poumon  j d’ailleurs  la 
quantité  des  alimens  étant  moin- 
dre , & la  force  de  la  vie  étant 
ainfi  affoiblie , l’excrétion  du  pus 
feroit  moins  abondante , il  feroit 
d’une  nature  plus  plaflique , Sc 
par-là,  la cicatrifation  de  Fulcère 
feroit  d’autant  plus  prochaine. 
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Je  fens  bien  d'avance  qu’un 
tel  moyen  , quelque  foit  fon  effi- 
cacité, ne  fera  que  très-difficile- 
ment du  goût  des  pulmoniques, 
que  lalcération  de  leur  efprit 
porte  tantôt  à fe  croire  en  bonne 
fanté,  & ils  ne  fe  refondront  pas 
à un  pareil  régime  5 & tantôt  à fe 
croire  défefpérés,  & dès-lors  ils 
n’y  confentiront  pas  non  plus. 


F I N. 


10  î 



RAPPORT 

JDe  MM.  les  Commijj'alres  nommés 
par  la  Faculté  de  Médecine  de 
P aris  pour  lui  rendre  compte  de 
L'Ouvrage  de  M,  Jeannet  des 
Longrois  fur  la  Pulmonie. 

L’ouvrage  que  la  Faculté  nous 
a chargé  d’examiner  , contieat  des  re- 
cherches utiles,  & de  bonnes  vues 
fur  la  Pulmonie,  Mais  ce  qui  nous  a 
paru  en  faire,  le  principal  mérite , c’elt 
le  traitement  méthodique  de  cette 
maladie  , relativement  à fes  caufes  , à 
fes  complications  & à fes  différens 
périodes  ; convaincus  que  le  traite.- 
ment  uniforme  de  la  Pulmonie  doit 
être  compté  ail  nombre  des  caufes  ,, 
qui  en  rendent  la  guérifon  fi  difficile 


%o6 

& fi  rare,  nous  penfons  qiie  FAiTteur 
procurera  un  grand  bien  à l’humanité 
en  préfentant  aux  jeunes  Médecins 
des  règles  fùres  & précifes  pour  l’ad- 
miniflration  des  moyens  curatifs,  dans 
les  différentes  circônfi:ances  : guidés 
par  les  lumières  dont  l’Ouvrage  efi; 
rempli , ils  ne  peuvent  manquer  de 
guérir  toutes  les  Pulmonhs  curables  , 
ils  le  feront  encore  plus  fûrement, 
quand  l’expérience  leur  aura  donné  fur 
cet  important  objet , les  connoifiTan^ 
ces  , qu’on  ne  trouve  point  dans  les 
Livres. 

Nous  efiimons  donc  que  la  Faculté 
peut  honorer  de  fon  Approbation 
l’Ouvrage  dont  nous  venons  de  lui 
rendre  compte.  Ce  15  Juin  1781. 

Signes  y MoRISOT  des  LandES  y 
Descemet  , C0UTAV02.  J De  la 
Planche.  ^ 
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-L'an  miï  feptcent  quatre-vingt-un ^ 
le  Vendredi  quinze  Juin,  la  Faculté 
de  Médecine  étant  convoquée  pour  la 
fécondé  fois  de  ce  mois,  au  fujet  des 
maladies  régnantes,  & autres  cas  par- 
ticuliers , dont  elle  s’occupe  dans  les 
aflemblées  dites  prima  menjis , MM.- 
Morifot  Demandes  , Defcemet , Cou- 
tavoz  & de  la  Planche,  CommilTaires 
nommés  par  ladite  Faculté  pour  exa- 
miner un  Ouvrage  fur  la  Pulmonu 
compofé  par  M.  Jeannet  des  Longrois ,, 
notre  confrère,  ayant  fait  leur  rap- 
port fur  ledit  Ouvrage  , la  matière- 
mife  en  délibération , & les  avis  re- 
cueillrs , la  Faculté  a unanimement  ap- 
prouvé ledit  Rapport , & adhéré  aux 
eonclufions  de  fes  Commiflaires , & 
c’eft  ainfi  que  j’ai  conclu,  Philip,. 
Doyes, 


approbation. 


3^’ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  îe  Garde 
des  Sceaux , un  Manufcrit  intKulé  : de  la 
Pulmonie  , par  M,  Jeannet  des  Longrois, 
Cet  Ouvrage  étanr  clair  & concis  , les  renie- 
des  les  plus  modernes  & les  plus  vantes  , y 
étant  pefés  & réduits  à leur  )u(le  valeur  j les 
cas  on  les  uns  & les  autres  peuvent  être  de 
quelque  utilité  , y étant  exaftenient  indiqués 
& déterminés  ,.je  cro.s  que  l’impreflion  peut 
eu  être  permife.  A Paris , ce  9 Mai  1781. 

Signé  y GUETTARD. 

O ' 


PERMISS 10  N DU  ROR 

Louis',  par  ia  grâce  de  Dieu-, 
Ro.i  de  France  & de  Navarre:  A nos  amés' 

& féaux  Confeillers  , les  Gens,  tenant  nos- 
Cours  de  Parlement  , Maures  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand  Conieil  ^ 
Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux  , leurs- 
Lieiitenans  Civils  , & autres  nos  Jufticiers 
qu’il  appartiendra  ; S a l u T.  Notre  amé  le-  ' 
àeur  Jeannft  ses  Hongrois  ,.Noii&a  fait 
expofer  qu’il  défireroit  faiVe  imprimer  & 
donner  au  Public  tin  Ouvrage  de  fa  compofi- 
tion  , intitulé  : de  la  Pulmonie  , s’il  nous  plai- 
ioit  lui  accordei  nos  Lettres  de  Perraillioa? 


^our  ce  néceflàîres.  A ces  Causes,  yo»*; 
Jant  favorablement  traiter  l’Expofant , non« 
lui  avons  permis  & permettons  par  ces  Pré*, 
fentes , de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  auw 
tant  de  fois  que  bon  lui  fcmblera , & de  le 
faire  vendre  & débiter  par  tout  notre  RoyaU'- 
me  , pendant  le  tems  de  cinq  années  con- 
fécutives , à compter  du  jour  de  la  date  des 
Préfentes.  Faifons  défenfes  à taus  Impri- 
meurs, Libraires  & autres  perfonnes  , de 
quelque  qualité  & condition  qu'elles  foient, 
d’en  introduire  d’impreffion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéilTance.  A la  charge 
que  ces  Préfentes  feront  enregiürées  tout 
au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté 
des  Imprimeurs  & Libraires  de  Paris  , dans 
trois  mois  de  la  date  d’icelles  : que  l’impref- 
iîon  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre 
Royaume  & non  ailleurs  , en  bon  papier 
& beaux  caraderes  ; que  l’Impétrant  fe 
conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Li- 
brairie , & notamment  à celui  du  lo  Avril 
172-Ç  1 & à l’Arrêt  de  notre  Conlèil  du 
50  Août  1777,  à peine  de  déchéance  de 
la  préfeme  Permiflion  ; qu’avant  de  l’expo- 
fer  en  vente  , le  Manuferit  qui  ama  fervi 
de  copie  à Pimpreflion,  dudit  Ouvrage  , fera 
remis  dans  le  même  état  ou  l’Approbation 
y aura  été  d'année  , ès  mains  de  notre  très- 
cher  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de 
France,  le  fieiir  Hue  de  Miromesnil  , 
Comtuandeur  de  iios  Ordres , qu’il  en  fer* 


enfuite  remis  Jeux  Exemplaires  dans  notre 
Bibliothèque  publique  » un  dans  celle  de 
notre  Château  du  Louvre , un  dans  celle 
de  notre  très-cher  & féal  Chevalier  Chan- 
celier de  France  , le  fieur  de  Meaupeou  , 
& un  dans  celle  dudit  fieur  Hue  de  Miro- 
MËSNiLj  le  tout  à peine  de  nullité  des 
Préfentes  : du  contenu  defquelles  vous  man- 
dons & enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Ex- 
pofant  & fes  ayans  caufes  , pleinement  & 
paifiblement,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  faut 
aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons 
qu’à  la  copie  des  Préfentes  , qui  fera  im- 
primée tout  au  long  , au  commencement 
ou  à la  fin  dudit  Ouvrage  , foi  foit  ajoutée 
comme  à l’original.  Commandons  au  pre- 
mier notre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  re- 
quis , de  faire  pour  l’exécution  d’icelles , 
tous  Aéàes  requis  & néceffaires  , fans  de- 
mander autre  permi/Tion  , & nonobftant  cla- 
meur de  Haro  , Chatte  Normande  , & 
Lettres  à ce  contraires.  Car  tel  eft  notre 
plaifîr.  Donné  à Paris  , le  vingtième  jour 
du  mois  de  Mars  l’an  de  grâce  mil  fepe 
cent  quatre-vingt-un  , & de  notre  Règne 
le  huitième.  Par  le  Roi  en  fon  Coryfeil. 

Signé  y L E BEGUE* 

Règiftré  fur  le  Régïjlre  XXI  de  la 
Chambre  Royale  6»  Syndicale  des  Libraire» 
& Imprimeurs  de  Paris  , n*^.  2452  , folio 
513,  conformément  aux'  dïfpofition^  énour- 


tèes  dans  ta  préfente  Permijfîon  y (y  à la 
charge  de  remettre  à ladite  Chambre  , les  hui* 
exemplaires  prefcrits  par  l'Article  CVIlî  du 
Réglement  de  1713.  A Paris  , ce  2 i Juin 
1781. 

LE  CLERC,  Syndic* 


De  l’Imprimerie  de  QU  1 1 L A U,  Imprimeur  de  ]« 
faculté  de  Médecine  de  Pari»,  rue  du  Fouatre, 
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